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^ AVERTISSEMENT, 

} 


JLie recueil qu^on publie devait être 
plus considérable. 

Aux opuscules dont il se compose 
on se proposait de joindre plusieurs 
récits de campagnes et de faits de 
guerre dont on a depuis jugé & 
propos de restreindre le nombre. 

Le peu qui reste de ces fragmens , 
et dont les sujets ont été traités , en 
dernier lieu , par des plumes habiles y 
prouvera peut - être qu’il n’est pas 
sans utilité d’ envisager les grandes 
' scènes de l’histoire militaire sous des 
points de vue divers et d’ employer y 
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pour les peindre, des couleurs et des 
touches différentes. 

Quant aux mémoires didactiques 
qui forment la majeure partie de ce 
petit ouvrage , il est superfu de dire 
qu^ils ont été composés dans un but 
d^utilité. 

MM. les officiers de V état-maj or- 
génércd piémontais J.ss _j3jit vus 
naître successivement , ont jugé qu^ils 
étaient pas indignes de voir le jour 
de ^impression , et le vœu de hau- 
teur sera rempli s^ils leur rappellent 
quelquefois son souvenir avec des sen-^ 
timens d^ amitié. 
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* CATALOGUE RAISONNÉ 


DES LIVRES 

PROPRES A COMPOSER I.A RIBLlOTHÈQtfE 
DE L’iTAT- MAJOR* GENERAL. 


3Lie choix des livres d’une bihiiothèque 
militaire particulièrement destinée à l’ins- 
tructiou des états-ma)ors-généraux d’armée 
est d’autant moins indifférent, que s’agis- 
sant d’y puiser des connaissances extrême- 
ment étendues , très-variées, et que chacun 
doit faire toiumer à son profit par la mé- 
ditation , il importe plus d’en écarter tout 
remplissage , toute vaine recherche , tout 
' ce qui fausse l’esprit , et fait perdre un 
temps précieux. 

Les mémoires originaux des grands capi- 
taines de tous les siècles qui ont écrit leurs 
actions et développé leurs principes , méri- 
tent d’occuper la première place dans cette 
bibliotlièque. 

Mais les changemens survenus à diffé- 
rentes époques , dans la manière de faire 
la guerre, obligent à diviser cette indication 
jnême eu duTérenles sections. 
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1. ° Ecrivains militaires de l’antiquité, grecs 

et romains. f 

2. ° /tf^m depuis le i5.® jusqu’à moitié 

du 17.® siècle de notre ère. ' 

3. ° Item depuis la moitié du 17.® jusqu’à 
la fin du 18.® siècle. 

4. ® Depuis le commencement de la guerre 
de la révolution jusqu’à i8i6. 

Ecrivains militaires grecs et romains. 
Thucidide. 

Les annales de Thucidide traitent de la 
guerre du Pélopohèse ; U était Athénien , 
et commanda souvent les troupes de sa 
patrie contre celles de Sparte ; il n’écrivit 
aucun fait de guerre où il n’eût été .ac- 
teur ou dont il n’eût été témoin. Son ou- 
vrage passe pour un chef-d’œuvre d’histoire 
militaire à cause de la clarté des récits 
et de la beauté du style. Il comptait Mil- 
tiade au nombre de ses ancêtres ; il fut 
élève d’Hérodote , et eut poiu- disciple 
Xénophon. 

La meilleure édition de l’histoire de 
Thucidide est celle imprimée à Glascow, 
en 8 vol. in 8.® 

Charles Levêsque en a donné une traduc- 
tion en français assez fidèle en i yqG ; et 
Francesco Strozzi, Florentin, une traduction 
estimée en italien eu i545 (i). 


^1) Les meiileives traductions en langue italienne des 


Digitized by Google 



X^NOPHON. 


9 


Xénophon , Athénien comme le précédent, 
auteur de plusieurs ouvrages estimés , ne 
compte , comme historien militaire , que par 
son récit de la retraite dés Dix-Mille où il 
commandait une partie des troupes grecques. 
Son style est admirable par son élégante sim- 
plicité et par sa concision. Scipiou l’Afri- 
cain et LucuUus faisaient de son üvre leur 
lecture favorite. Il en existe une bonne tra- 
duction en français , Glascow a vol. in i3 
.1745. Ludovico Domenichi en a fait, en 
1 547 , «ne bonne traduction italienne laquelle 
a été plusieurs fois réimprimée. 

POLYBE. 

Polybe de Mégopolis, élève de Philopé- 
men , écrivit en grec une histoire de son 
temps ; il fut ami et compagnon d’armes de 
Paule -Emile, de Fabius et de Scipion. I.es 
grammairiens trouvent son style négligé ; 
mais les guerriers et les hommes d’état ont 
toujours fait de son livre un cas distingué. 
Nous connaissons principalement Polvbe par 
une traduction française de Don Thuilier 
bénédictin, suivie des commentaires du che- 
valier Folard, en 6 vol. in 4**^ *7^7* 


écrivains militaires grecs datent du 15 ."*® et du 16."*® 
siècles. Klles ont été souvent réimprimées avant qu'on 
imaginât de traduire ces memes livres en d'autres lan- 
gues modernes. 



lO 

duction italienne de Ludovico Domenichi a * ' 
été plusieurs fois réimprimée. 

Quinte - Curce 

Historien d’Alexandre le grand , vivait 
sous l’empire de Vespasien. On croit qu’il fut 
admis aux honneurs du triomphe. Quoiqu’il 
n’existe de son ouvrage que des fragmens, 
l’estime dont ils jouissent , ne permet pas 
de taire son nom. Son livre a été traefuit 
en français par Vaugelas ; il l’a été en ita- 
lien dans le i5.® siècle par le P. Pietro Can* 
dido , et son ouvrage a été jdusieurs fois 
réimprimé. — • 

CÉSAR. 

, Il suffit de nommer Jules - César , pour 
rappeler le guerrier le plus habile , le plus 
heureux et celui qui écrivit le mieux sur 
l’art militaire; ses commentaires ou mémoi- 
res composés en latin ont été souvent tra- 
duits et imprimés sous toutes sortes de for- • 
mats. L’édition qui convient le mieux au 
recueil d’uii officier , est celle en 5 voL in 
8.®, accompagnée d’une traduction française 
et de notes, par le comte Turpin de Crissé. 
Les commentaires de César ont été traduits 
en iüiliou , en 1617, par un Génois appelé 
^gostino Ortica. 

Salluste. 

Sallusle , contemporain de César , trouve 
place ici , moins comme homme de guerre ^ 
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■que comme un admirable historien. La 
eonjuration de Catilina , et l’histoire des 
guerres de Jugurtha, roi de Numidie, sont 
des chefs - d’œu>Te. Elzévir en donna une 
belle édition in 13, en j(i34. H en existe 
une bonne traduction en français, par Du- 
reau de la Malle. I^es meilleures traductions 
italiennes des oeuvres de SaUuste sont celle 
de Paolo Spinola, imprimée à Venise en i563, 
et celle du célèbre tragique Vittorio Alfieri. 

Velleius Pateîiculus. 

Velleius Paterculus', préfet sous Tibère,' 
fut un des écrivains mililaires les plus es- 
timés; mais on n’a de lui que des frag- 
mens , lesquels ont été traduits en français , 
en un vol in 8.° 1768. 

Arrien. 

Arrien , grec de naissance , fut général 
d’armée sous l’empereur Adrien ; il reste 
de lui une excellente histoire d’Alexandre 
le grand (i), qui lui fit donner le surnom de 
nouveau Xénophon, et de laquelle Ghaus- 
sard a publié une traduction française en 
I vol. in 8.° 1 757. Il a écrit également un 
ouvrage très-estimé sur la tactique grecque 
et romaine. Les ouvrages d’ Arrien' furent 
traduits en langue italienne dans le 16.® siè- 
cle, par Pietro Lauro, modénais. 


(i) Rédigée sur les’ mémoires de Ptolomée et d’Aris- 
tolale, lieuteuaat de ec piûice. 
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Vegèce. 

Vegèce, écrivain du 4 *® siècle, dédia k 
l’empereur Valentinien son livre des insti- 
tutions militaires , où il traite avec beaucoup 
d’ordre et de clarté de tout ce qui con- 
cerne la milice romaine. Cet ouvrage est 
surtout connu par un commentaire du comte 
Turpin de Crissé. Les œuvres de Vegèce 
ont été traduites en italien au 1 6.® siècle , 
par Gaetano Tizzone , et ont été plusieurs 
fois réimprimées. ' 

Frotîtin. 

Frontin fut un des anciens qui -écrivi- 
rent ex professa sur l’art de la guerre. Il 
avait commandé en chef les troupes romai- 
nes envoyées en Angleterre par Vespasien, 
l’an 78 après J. C. Son livre des stratagè- 
mes , estimé et plusieurs fois réimprimé en 
italien , fut traduit en français et publié en 
1770, en 3 vol. in 12. 

Cornélius Nepos et Plutarque. 

Ces deux grands écrivains étaient contem- 
porains de Trajan et d’Adrien. On n’a du 
premier que des firagmens. Plutarque était 
grec. Ses nombreux ouvrages furent com- 

f >osés dans sa langue maternelle. Les meil- 
eures traductions des hommes illustres de 
ce célèbre auteur sont celles d’Amyot in 
f.° et de Dacier en 12 vol. in 12; Cornélius 
Nepos fut traduit en italien par Dionisio 
fioreptino, et publié à Véronne en 1752. • 
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f Ecrivains militaires Originaux 
depuis le 1 5 .® siècle, jusqu'au milieu du 1 7.* 

COMMINES. 

Philippe de Commines, d’une noble fa- 
mille de Bretagne , composa des mémoires 
très-estimés sous les règnes de Louis XI et 
de Charles VIII cpi’il accompagna à la con- 

3 uéte de Naples ; il a été acteur ou témoin 
e tout ce qu’il rapporte , et les militaires 
doivent surtout lire avec intérêt les résul- 
tats de la première expédition importante 
faite depuis l’établissement des armées per- 
manentes. Les meilleures éditions des mé- 
moires de Commines sont celle d’Elzévir 
en 1648 in la, et celle de Lenglet du Fresnoy 
en 4 voL in 4 -° i? 47 { 

Guichardin. 

François Guichardin, né à Florence, vécut 
au 16.® siècle; quoiqu’il ne fût pas homme 
de guerre , son histoire universelle écrite 
avec un rare talent est d’un grand intérêt 
pour les gens de l’art, par les notions qu’il 
présente sur l’état où étaient, de son temps, 
la science et les usages militaires ; la meil- 
leure édition des œuvres de Guichardin est 
de 1755, en 4 vol. in 4 -°* 

Dubellai. 

Guillaume Martin DubeUai, seigneur de 
Langey en Anjou , s’illustra dans les guerres 
de François I.®^, contre Charle-Quint , par- 
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ticulièrement dans celles de Piémont; il a 
laissé des mémoires plusieurs fois réimpri^ 
mes , et dont la dernière édition date du 
1757, en 7 voL in 12. 

La Noue. 

François de La Noue , surnommé Bras 
de fer , le plus intrépide et le plus loyal 
des guerriers de son^ temps , fut tué au 
siège de Lav;d. Il laissa des discours poli- 
tiques et militaires publiés pour la première 
fois en i585, et souvent réimprimés depuis. 

Montluc. .... 

Biaise de Montluc , maréclid de France , 
après une longue et hoiKwable carrière 
publia dans ses vieiu^ jours ses mémoire^ 
ou commentaires , ouvrage excellent , plu- 
sieurs fois réimprimé , et que Hemi IV 
appelait la Bible des soldats. La première 
édition de ce livre parut en 1690 , et iï 
a été traduit en plusieurs langues. 

i)’AUBIGNÉ. 

L’histoire universelle par* Agrippa d'Au- 
bigné, en 3 voL in f.®, et ses mémoires, en 
a vol. in 12 , contiennent des choses aussi 
intéressantes que judicieuses' sur l’art de la/ 
guerre. 

Sully. 

Les mémoires de Maximilien de Bethtme,'^ 
duc de Sully , sont précieux parce qu’ils 
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sortent de la plame d’un illustre guterrier' 
et d’im sage minisCre. On »e saurait les 
comparer qu’à ceux de Cato»; les militaires 
surtout peuvent les lire avec fruit; ils ont 
été réimprimés plusieurs fois; la meilleure 
édition est celle de 1745 , en 8^voL in la. 

Nassau. 

Frédéric Henri de Nassau , frère de 
Maurice, fondateur et restaurateur de l’art 
militaire en Europe , a laissé de bons mé- 
moires sur la guerre qu’il envisage sons urr 
aspect antique , et qui néanmoins sont rem- 
plis de vues originales et d’une solide ins- 
truction. 

Brantôme. 

On distingue dans les nombueux écrits 
de Pierre de BourdeiUes, seigneur de Bran- 
tôme, les mémoires intitulés des capitaines 
français et étrangers où l’on peut se former 
une idée assez juste des principes et dés- 
usages de la guerre au temps des Valois 
et de Henri IV ; il en existe une édition 
aouveUe, en 5 vol. in 8.** 

Gustave Adolphe. 

On a de ce monarque guerrier un recueil 
de mémoires et de lettres à ses généraux, 
^compagne de notes par le baron de Zur- 
lauben, 5 vol. in ra, et une histoire de ses 
conquêtes en Allemagne, par Grimoard, 3 
voL in 8.°» On ne peut Ere sans fruit et 


Digitized by Coogl 



sans intérêt les écrits d’un des plus grands 
hommes qui aient honoré à la fois le trône 
et la profession des armes. 

J , 

PUYSÉGUR. 

Jacques de Puységur , lieutenant-général 
au service ^e France sous Louis XIII et 
sous Louis XIV, et qui s’était trouvé à 120 
sièges et à plus de 3o combats , a laissé 
des mémoires estimés , où l’on trouve les 
premiers élémens de la grande tactique 
des armées ; ils ont été publiés en 1690 
en 2 voL in 12. 

Schiller. ' ' 

Histoire de la guerre de trentfe ans par 
Schiller , écrite eu allemand , traduite en 
français , 2 vol. in 8 ° très-instructifs. 

Rohan. 

Henri, duc de Rohan, à la fin du 16.® 
siècle et au commencement du 17.® em- 
ploya sa vie entière à combattre et à écrire. 
Il a laissé un ouvrage très-estimé, intitulé 
le parfait capitaine, et des mémoires pré- 
cieux sur la guerre de la Valteline , en 5 
voL in 12. 

Montecuculi. 

; 

Raimond Montecuculi , d’une famille il- 
lustre de Mt)dène , l’un des meilleurs géné- 
raux de la maison d’Autriche, au milieu 
du 17.“ siècle, contemporain et rival de- 
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Turenne,' a laissé des mémoires estimés 
dont ou a fait eu France plusieurs éditions. 

Turenne. 


Henri de la Tour d’Auvergne, vicomte 
de Turenne, n’avait pas, comme César, le 
talent d’écrire aussi bien que celui de vain- 
cre ; on a cependant de lui un recueil de 
mémoires et de lettres originales, publié en 
dernier lieu par le comte de Grimoard, et 
qui doivent occuper leur place dans une bi- 
bliothèque militaire , 4 1 2. 

Eugène. 


Le prince' Eugène de Savoie fut un des 
plus grands généraux de son siècle, et l’un 
de ceux qui jouit le mieux de sa gloire; sa 
vie et ses exploits ont été la matière de plu- 
sieurs ouvrages considérables ; mais rien 
n’est aussi précieux que ses mémoires, écrits 
par lui-même, long-temps inconnus, et pu- 
bliés en 1 810 en i vol. in 12; quelques cri- 
tiques ont prétendu qu’ils avaient été rédi- 
gés par le prince de Ligne. Mais cetté sup- 
position manque d’appui. 

- . ■ t 

ViLLARS. 


La vie du maréchal de Villars a été pu- 
bliée par Anquetil en 4 vol. in 12; il paraît 
certain que le i.®’’ vol. au moins a été ré- 
digé de la main de ce grand général auquel, 
meme de nos jours , on _ a donné le surnom 
de dernier des héros français. 

/. 2 


» 
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Berwich.' 

Jacques Fitz-James , duc de Berwich , maré- 
chal de France, l’un des plus habiles géné- 
raux de son temps , a laissé des mémoires 
de sa vie très-instructifs , principalement sur 
la manière de faire la guerre dans les alpes, 
3 voL in 12. Cet ouvrage prouve entr’autres 
choses qu’on peut être un excellent écrivain 
militaire, sans phrases ambitieuses et sans ton 
dogmatique. 

Catinat. 

La vie du maréchal de Catinat a été 
écrite; mais on uen conmaît pas 'de mémoires 
publiés par lui-méme. Le Piémont a trop 
souvent été le théâtre des exploits de ce 
grand capitaine, pour que son histoire ne 
doive pas faire partie du recueil dont il 
s’agit ici. 

Feuquières. 

Antoine , marquis de Feuquières , lieu- 
tenant général an service de France, fut de 
même renommé dans les guerres de Piémont; 
il a laissé des mémoires .estimés où il se 
montre comme lïn habile théoricien, mais 
comme un critique amer et souvent injuste. 
Il était un dévastateur impitoyable, et les 
paysans des alpes l’appelaient le grcaui 
incendiaire de Fraise. > 
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Charles , marquis de Quinci , lieutenant- 
général d’artillerie , composa l’histoire mili- 
taire de Louis xiv , précieuse par l’infinité 
de détails utiles qu’elle renferme , et par 
les plans et les tableaux dont elle est 
enrichie. 


Santa Crux. 


. Don Alvaro, marquis de Santa Crus, d’une 
maison illustre dés Asturies , lieutenant- 
géiiéral au service d’Espagne, servit, en cette 
qualité , dans la guerre contre les Maures, 
par lesquels il fut pris et inhumainement 
massacré. On a de lui des réflexions- milir 
taires et politiques très^stimées; elles furent 
écrites en espagnol, et ont été' traduites en 
français , en 13 vol. in 13- 

Ecrivains militaires originaux 
depuis la moitié du 1 7.® siècle ji/squ à la fin 
du 18.® 


Saint-Simon. 

‘ HaBtoine- de la guerre des- alpey ou cam*- 
j^nes de' 1744 par les- armées- combinées 
OB' France et d’Espagne sous les ordres- du 
prince de Conti , et de l’Infent Don Phi- 
lippe. C’est le seul ou\Tage connu du- mar- 
quis de Saint-Simon, officier de l’état-major 
français, lequel y a joint une histoire de 
la- vüle de Coni‘, le tout publié eu i vol. 


/ 
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in 4.®, lyfîgÿ avec une assez bonne carte- 
dans le genre antique. 

Vauban 

Mémoires, 5 voL in 8.® 

Bonamici. 

Castruccio Bonamici de Lucqucs , com- 
missaire-général de l’artillerie dans l’armée 
de Naples, écrivit en latin l’histoire de 
l’avant-dernière guerre des Bourbons en Ita- 
lie, sous le titre Z)e Bello Italico Commen- 
tarii , publiée en lyÔi. Ce morceau est 
estimé particulièrement pour l’élégance et 
la pureté du style. I.je marquis de Pezai, qui 
ne savait pas le latin, en a fait une traduc- 
tion pleine de critiques rpii ont fait plus de 
tort au traducteur qu’à l’auteur lui-méme. - 

Maillebois. 

Les campagnes du maréchal de Maillebois 
en Italie ont été écrites par le marquis de 
r«zai, son chef d’état-major, et publiées en 
1775 par le fils de celui-ci, dont on a parlé 
plus haut L’édition est du Louvre, en 5 voL 
in 4*°} avec un atlas grand inf.°. On ÿ trouve 
beaucoup de fruit et d’instruction , surtout 
quand on est à même de confronter cet 
ouvrage avec les manuscrits italiens ou pîé- 
montais. 

‘ ' MAimicE DE Saxe. ' ' ^ 

» ■ } I 

Sous le titre bizare de Rêveries ^ le ' ma- 


à 
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réchal de Saxe a composé un des ouvrages 
les plus élémentaires et les plus profonds 
cnii aient paru sur l’art militaire. On n’a 
fait qu’en extraire des lambeaux, dans la 
plupart des livres du meme genre, qu’on a 
publiés dès-lors. Les Rêveries écrites, dit-on, 
par le maréchal de Saxe dans 1 5 nuits , où 
il avait la fièvre, furent imprimées à Paris 
en 1 767 , a vol. in L’éloge de Maurice 
de Saxe , composé par Thomas , remporta 
le prix à l’académie française en 1761. Son 
histoire écrite par le lieutenant - général , 
baron d’Espagnac , fut publiée en 2 voL in 
8 .° , suivie d’un traité sur les légions ; il 
faut lire ces différens ouvrages, quand on 
veut connaître un des plus illustres guerriers 
de nos temps modernes. 

D’Espagnac. 

Le même d’Espagnac a publié en outre: 

1. ° Les campagnes du roi en 1745, 46, 
47 et 48 , en 4 vol. in 8 .® ; 

2. “ Essai sur la science de la guerre , 5 
vol. in 8 .*^ ; 

3 . ^ Essai sur les ^andes opérations de 
la guerre, 4 vol. in 8 .®. ' 

Ce nombre d’écrits n’a pu l’élever au rang 
des auteurs originaux que le suivant a ob- 
tenu sans prétention et sans effort. 

Frédéric II. 

Oa a de ce monarque guerrier un grand 
'nombre décrits digues de la plus grai^de 
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attention, entre lesquels on distingue 1 his- 
toire de la guerre de 7 ans ; ses instmc- 
tions à ses généraux; son traité des légions 
ou mémoires sur l’infanterie, en 12 ou i4 vol. 


Lloyd. 

Llovd, anglais, aide-de-camp du maré- 
chal de Saxe , a composé dans sa langue 
maternelle un ouvrage intitulé : Introductif 
a la guerre de 7 ans entre t impératrice 
reine de Hongrie , et le roi de Prusse en 
3 vol. iii 4.®. Cet ouvrage a ete fradurt en 
français par Saint-Memon, et puhhe à Lau- 
zanne en 1784* 


Tempelhoff. 

Tempelhoff, officier-général au semce de 
Prusse, et parüculi'eremeiit estime de Pre- 
déric II a terminé l’ouvrage du precedent. 
Ces deux morceaux puissent dune ^ande 
<>stime ; l’un et l’autre ont ete tradvuts en 
français au dépôt de la guerre ^n 1801. 


TVTfTi A RT? ATT^ 


L’hisUnre de la monarchie prussienne sous 
Frédéric le grand est peut-être le seul ou- 
vrage qui restera du célèbre comte de Mi- 
rabeau , cet auteur si prodigieusement fé- 
cond , qui trouvait la révolution française 
Tcamp trop n,s,«rré pour développer^ 
pernideui tuleus. Ou a préleudu que lias- 
toire de la monarchie prussienne «««t pas 
de lui , mms d’un honune obscur , appelé 
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le major Mauvion. Quoi (ju’il en soit, on peut 
retirer de cette lecture une connaissance 
très-étendue de l’état militaire de Prusse. ^ 

Bourcet. 

Le lieutenant - général Bourcet , modeste 
auteur d’un excellent mémoire sur les alpes 
qui séparent le Piémont du Dauphiné, a 
publié de plus, des mémoires historiques 
estimés sur la guerre de 7 ans , 3 voL in 
8.®, 1792. Bourcet était le plus simple et le 
plus loyal des hommes , et l’on peut croire 
sans restriction les faits qu’il énonce dans 
son livre. Il faisait en 1746 le service de 
chef de l’état-major-général à l’armée du ma- 
réchal de MaiUebois , et il inventa et dirigea 
la belle opération du passage du Pô sous 
Plaisance qui sauva l’armée des 3 couron- 
nes , dans la journée du 9 août. 

Oui SERT. 

Le principal ouvrage du comte de Gui- 
bert fut son essai général de tactique. 
Trop d’exaltation et de prétentions chez 
l’auteur nuisirent à cet ouvrage, qui mérite 
cependant d’étre distingué de la plupart 
des livres militaires systématiques qui le 
suivirent en foule. Leur apparition à la fin 
du 1 8.* siècle fut un véritable déborde- 
ment, d’autant plus que la mode s’établit 
de discuter, dans les cercles et dans *les 
.salons , sur l’art de la guerre , et de com- 
poser des brochures légères siu: des ma- 
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tières aussi sérieuses. Ces écrils éphémères 
sont la plupart tombés dans l’oubli. Les meil- 
leurs ouvrages de cette époque sont ceux du 
marquis Silva piémontais , intitulés: Pensées 
sur la tactique et la stratégique , i ' vol. 
in 8.° , de Joly de Mezeroi , sous le nom 
de Cours de tactique pratique et histo- 
rique , 4 in 8.® , et les fragmens de 
lactique de Ménil Durand. 

Ecrivains militaires , pendant et depuis 
' la révolution (i). 

En suivant la méthode observ'ée jusqu’ici , 
de n’indiquer parmi les écrivains militaires 
que ceux qu’il est possible de considérer 
comme originaux et dégagés d’esprit de 
]).arli, il n’est convenable de citer ici qu’un 
bien petit nombre d’ouvragés faits pour 
inspirer une pleine confiance. , 

Dans cette époque, à jamais mémorable , 
les évènemens se sont précipités lés uns sur 
les autres avec une si prodigieuse rapidité^ 
que les personnages les pdiis en vue , qui 
en ont été les moteurs et les agens , n’ont 
pas eu le temps encore d’en être les histo- 
, riens. Leurs mémoires paraîtront un jour 


(i) On juge l)ien que eetlc partie du catalogue ne peut 
pas être close , et qiiVile s'accroîtra successivement des 
jneflleurs livres militaires qui pourront naître, par la suite, 
au milieu d’une si grande afCucnce de pensées et de 
souvenirs. 
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dégagés, peut-être, des passions qui les en- 
traînaient, et ce sera le moment d’y cher- 
cher l’instruction et la vérité. 

Berthier. 

Alexandre Berthier, chef de l’état-major- 
général de l’armée d’Egypte sous Bonaparte, 
a publié une relation des campagnes d’Egypte 
en 1 798 , 3 vol. in 1 2. 

Dumas. 

Précis des évènemens militaires, depui» 
la dissolution du congrès de Rastad , par 
le général comte Mathieu Dumas, 4 voL in 
8 .® , livre excellent. 

Rocca. 

Mémoires sur la guerre des Frauç.iis, en 
Espagne, par le capitaine Rocca, i vol. in 
8.®, 1814, morceau d’un grand mérite, tjuoi- 
qu’annonçant peu de prétentions. 

Chasseloup. 

Journal historique des opérations du siège 
de Peschiera et de l’attaque des retranche- 
mens de Sermiana, commandées par le gé- 
néral comte Chasseloup , i vol. in 8.*^. 

Bulow. 

Histoire de la campagne de 1800 en Al- 
lemagne et en Italie, par Bulow, officier- 
général prussien, traduite de l’allemand, i 


I 
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vol. in 8.°. Le même a publié lEspHt du 
ey sterne de la guerre moderne^ traduit en 
français par .Tranchant Laverne. 

Thiébault. 

Paul Thiébault, général de division at- 
taché à l’état-major français , a publié un 
journal très-instructif des opérations mili- 
taires du blocus de Gênes en 1 800 , précédé 
d’un coup d’œil siu' la situation de l’armée 
d’Italie , depuis le moment où Massena en 
prit le commandement , i vol. in i a. Le 
même publia , en 1810 , un Manuel des 
^djudans - généraux qui eut beaucoup de 
vogue et qui fut traduit en allemand , en 
anglais et en espagnol. U publia en i 8 i 5 
un ouvrage plus complet sous le titre de 
Manuel général du service des états-majors- 
généraux divisionnaires dans les armées, 
I voL in 8.°. C’est jusqu’ici ce qu’on a de 
plus complet sur ces matières. 

Shobert. 

' Frédéric Shobert a écrit en anglais une 
relation estimée de la bataille de Leypsich, 
depuis le 1 4 jusqu’au 19 octobre i 8 i 3 . Ce 
morceau a été traduit et plusieurs fois réim- 
primé , I voL in 8.®. 

Servan. 

Le général Servan, ancien ministre de la 
guerre, a publié en i8o5 une histoire des 
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guerres d'Italie , terminées par le traité 
d’Amiens , en 6 voL in 12. 

JOMINI. 

Le général baron de Jomini a publié en 
i8ii un traité des grandes opérations _ mi- 
litaires , contenant Thistoire critique des 
campagnes de Frédéric II , comparées à cel- 
les de l’empereur Napoléon , 6 vol. in 8.®, 
avec un atlas ; U a publié depuis l’histoire 
critique et militaire des campagnes de la 
révolution en 1796 et 1797. ^ 

■ ’ Gmmoard. 

Le général Grimoard est auteur d’un . 
traité sur le service de l’état-major-général, 
des armées , contenant son objet , son or- 
ganisation et ses fonctions sous les rapports 
administratifs et militaires, i vqL in 8.°, 1809. 

Rognât. 

Le lieutenant-général du génie, baron 
Rognât, a publié un ouvrage considérable 
sous le titre de Considérations sur fart de 

ia guerre, i voL in 8.®, 1816. 

« 

Chantreau. 

Élémens d’histoire ., divisés en élémens 
historiques et biographie militaire, par Clian- 
treau , professeur d’histoire h l’école impé- 
riale militaire de S. Cvr, en 2 :voL in 8*°> 18a 5 . 
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Alphonse de Beauchamp. 

Histoire des campagnes de i8i4 et de 
i8i5, 4 vol. in 8.'^, i8i6; sont bien écrites 
et du plus grand intérêt 

Wolf Tone. 

Essai sur la composition de la force-armée 
aux différentes époques de l’histoire etc. , 
par Willam Théobald Wolf Tone , i8i4 , 
I voL in 13. 

Recueil d ordonnances et autres ouvrage^ 
d instruction. 

Manuel d’infanterie ou résumé de tous 
les réglemens , décrets , usages , renseigne- 
mens concernant l’infanterie en France, adopté 
par le ministre de la guerre pour l’instruc- 
tion de l’école de S. C3nr, i vol. in i3, 5.““ 
édition. 

Mémorial de l’officier d’infanterie , présen- 
tant la collection méthodique de tout ce que 
les réglemens, aujourd’hui en vigueur en 
France , contiennent de particulier à cette 
arme. 

Ordonnance provisoire sur l’exercice et 
les manœuvres de la cavalerie , rédigée par 
ordre du ministre de la guerre , 2 vol. in 1 2. 

École du cavalier à pied et à cheval , 
d’après l’ordonnance de l’an 1 5 , et le régle- 
ment du 24 septembre 1811. 

lustructioa de détail sur l’exercice et les 

• t 
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manœuvres de la cavalerie, rédigée et mise 
en pratique à l’école d’instruction des trou- 
pes à cheval à Versailles 

La seconde partie contenant l’école de 
l’escadron et les manœuvres, in i a , avec plan- 
ches. 

Guide des ^ous-officiers et brigadiers dans 
l’intérieur des corps, i voL in 8.®, i8i5. 

Instruction aux troupes légères à cheval 
et aux officiers qui servent dans les avant- 
postes , d’après celles du roi de Prusse , 
I voL in 13. 

Manuel de la gendarmerie , i voL in i a , 
1 8 1 6. • , 

Instruction sur le serv’ice de l’artillerie,' 
à l’usage des élèves des écoles mUitaires , 
suivie d’un chapitre sur les manœuvres do 
force ; d’un autre siu*, le trajet et la cons- 
truction des batteries de siège et leurs 
pldte-formes , i vol. in ia. ‘ 

Législation militaire ,' ou recueil métho- 
dique et raisonné des h)is , décrets , régie-; 
mens et instructions, actuellement en vigueur, 
sur toutes les branches de l’art militaire , 

5 vol. in 8.® ' ■" ' ■ * 

Mémorial topographique et militaire, ré- 
digé au dépôt de la guerre k Paris , im- 
primé par ordre du ministre de la guerre, 

6 vol. in 8.® 

De la défense des places fortes , par 
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Carnot , r voL hr 4 ** » nouvelle édition.' 

Introduction à l’étude de l'art de la guerre» 
,par le comte de la Roche Aimon, aide- 
de-camp du prince ïfenri de Prusse , 4 
voL in 8.®, avec un atlas. 

Traité élémentaire d’art militaire et de- 
fortification à l’usage des élèves de l’école 
polytecnique , par Gai de Vemon , a voL 
in 4.°, avec planches. 

Préjugés militaires , ou fantaisies militair 
res , par le prince de Ligne , a voL in 8.® , 
planches. 

Relation- des sièges de Sarragosse et de 
Tortose , par le baron Rognât , lieutenant- 
général du génie , i voL in 4*®. 

Journal des sièges de Verrue et de Turin 
èn 1705 et 1706. 

. . Coup d’oeü- sur la- manière d’escorter , 
d’attaquer et de défendre les convois , par 
Hugo, adjudant-major, i voL in la. 

Dictionnaire militaire, 3 voL in 8;® 

Nouveau dictionnaire militaire, par Gai- . 
gne , 1 voL in 8.® 

Traité sur la constitution des troupes 
légères , et sur leur emploi k la guerre , 
auquel on a joint un supplément contenant 
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la llwtiikatiott de campa^e ; anonyme, i 
vol. in 8.® , planches. 

Manuel d'hippiatrique , par La Fosse , 
4-® édition, i8i5, i voL in 12 . 

Traité du lavis des plans, appliqué prin- 
cipalement aux reconnaissances militaires ,. 
par Lespinasse, r voL in 4*® > ®8oi. 

Cours élémentaire de fortiftealion à Fu- 
aage des élèves <ies écoles impériales nrifi- 
taires, par Sâvard, 2 voL ki 8».®, avec planches. 

ArtiHerie à l’usage de l’école de- Saint-Cyr. 

Considérations militaires et politirpies sur 
les fortifications , par le général Micliaudr 
Darçon, imprimées par ordre du gouverne- 
ment, 3 v«t in 8.®. 

Histoire de l’artiUerie, par Saint-Remi. 

Recueil complet des œmTees de D’Antoni. 

Restaurateur de rarCiUcrie française,, par 
Griheauval, excellent 

Général comte Gassendy, aide-mémoire 
pour' l’artillerie , excellent. 

Fossé , défense des petits postes. 

Montalambert, fortification perpendiculaire. 

Xavier Adouin , histoire de l’administration 
de la guerre. 

Principes de stratégique appliques à l’his- 
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toire des campagnes de 1796 en Allemagne ,■* 
traduits de l’allemand, du prince Charles 
d’Autriche , avec des notes critiques , par 
le général baron de Jomini , 3 voL in 8.® , 
accompagnés d’un allas de 12 planches. Cet 
ouvrage est très-répandu et très-estimé en 
Allemagne , et il est digne , dit-on , de son 
illustre auteur. 

Recueil complet de toutes les ordonnances 
militaires publiées en Piémont depuis le 
retour du roi en i8i4- 

Précis historique des guerres de la France 
depuis 1 792 jusqu’au traité de Presbourg 
en 1806, par Musset Pathay, ouvrage très- 
bien fait , 1 806. 

Nouveau dictionnaire historique des ba- 
tailles mémorables , anonyme. Paris 1 808 , 
in 8.®, 6 vol. 

Mémoires historiques sur la maison royale 
de Savoie, et sur les pays soumis à sa 
domination, par le général marquis Costa 
de Beauregard, in 8.®, 3 voL 
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Indication des cartes et des plans 
propres aux études militaires. 

O 11 a formé clopuis long-temps des allas, 
c’est-à-dire des recueils de cartes , compo- 
sant des corps complets de géographie gé- 
nérale on particulière ; mais ces compila- 
tions ont toutes le meme inconvénient , 
celui de réunir le bon et le mauvais. 

Les amateurs de bonnes caries rejettent 
toutes celles suspectes d’inexactitudes, qui 
n’ofirent que des ébauches grossières ou 
des copies affaiblies , et au fieu d’acheter 
des atlas, ils se forment eux-mêmes des porte- 
feuilles choisis qui s’épurent, qui s’accrois- 
sent successivement, et qu’üs modifient sui- 
vant leurs besoins. 

Quelque soit l’admiration due aux mer- 
veilleux génies qui conçurent les premiers 
la forme du globe teireslre, et ses grandes 
divisions , les cartes anciennes ne peuvent 
plus suffire aux besoins des voyageurs, des 
commerçans et des guerriers. Les Grecs don- 
nèrent à Plolomée le surnom de Diein , au 
milieu du 2.® siècle de l’ère chrétienne, pour 
avoir fixé les bases de la géographie , eu 
imaginant les cercles gradués qui envelop- 

1 )ent comme un réseau la planète que nous 
labitons', et qui assujettissent la position de 
ses différens points au» observations astro- 
nomiques. La science avait fait jusqu’alors 
des pas de géant; mais depuis la chiite de 
L 3 



l’empire romain , et sous la domination des 
Barbares , elle tomba dans l’oubli ; seule- 
ment on peut dire qu’eUe resta stationnaire 
parmi les Arabes au temps de leur gloire, 
et chez quelques peuples navigateurs. Enfin 
l’esprit de propagandisme religieux , et la 
cupidité bien plus que l’amour des scien- 
ces, firent entreprencli'e, à ces derniers, d’im- 
menses voyages, lesquels remirent la géo- 
graphie en honneur, et lui donnèrent plus 
d’extension qu’eUe n’en avait j.amais eu. 

Une quatrième , une cinfj[uième partie 
du monde furent découvertes , ainsi qu’un 
océan nouveau , semé d’îles inconnues aux 
nations antiq^ues ; les cartes de Ptolomée 
furent corrigées. Ce père de la géographie 
fut surpris dans des fautes grossières, et ces 
succès inouis , plus que toute autre chose 
peut-être , élevèrent l’orgueU humain au 
point de croire que rien de ce qui s’était 
fait jadis ne méritait d’être conservé , que 
tout devait obéir à des combinaisons et à 
des lois nouvelles. 

Mais pour en revenir aux cartes qu’il 
conviendrait de rassembler pour lire avec 
fruit l’histoire militaire ancienne et moderne, 
il paraît nécessaire de se borner ici à l’in- 
dication des cartes les meilleures et les 
plus sûres parmi celles qui se sont multi- 
pliées depuis le commencement dù 1 8 .® 
siècle, et l’on croit convenable de diviser 
cet article , comme le précédent , en 4 sec- 
tions ou porte-feuiUes , comme ci-après : 
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1.® Cartes générales ef particulières an- 
ciennes, pour riutelligence des anciens his- 
toriens ; 

a.® Géo^aphie moderne : cartes générales 
et particuheres de l’Europe et des états qvii 
la composent aujourd’hui; 

3. ® Cartes pai'ticidicres du Piémont et 
des pays limitrophes; 

4. ® Cartes topographiques ; plans des for- 
teresses et positions militaires des états de 

S. M. le Roi de Sardaigne. 

géographie ancienne. 

De Lisle. 

Guillaume De Lisle , membre de l’acadé- 
mie des sciences de Paris, fleurit au commen- 
cement du 1 8.® siècle : il fut le premier bon 
géographe français. Ses principaux ouvrages 
furent une mappemonde et les cartes des 4 
parties de la terre savamment rectifiées il 
allongea l’Asie de 5oo lieues, et rétrécit la 
Méditerranée de 3oo. Les côtes de la Chine 
se retirèrent vers l’occident; la mer Cas- 
pienne changea de forme. Il composa un 
mémoire précieux sur le cours de tous les 
fleuA'es , et dressa une carte très-admirée 
pour l’intelligence de la fameuse retraite des 
Dix-MiUe. Ce fut De Lisle qui enseigna la 
géographie à Louis XV , le souverain de 
l’Europe qui possédait le mieux cette science. 

' Le Czar Pierre , dans son voyage è Paris , 
allait voir familièrement De Lisle pour lui 
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fournir quelques remarques sur la Moscovie, 
et plus encore ( dit le bel esprit Foiilenelle ) 

' pour connaître, chez ce savant géographe, 
mieiuc que par tout ailleurs , son propre em- 
pire. 

Datjville. 

Jean Baptiste Danville fut, comme le pré-' 
cèdent, membre de l’académie des sciences 
de Paris. Il le suivit de près dans le iS.**' 
siècle (i), mais il le surpassa en savoir et en 
répulalion. Parmi ses nombreuses cartes , 
celles qu’il est le plus important de se pro- 
curer , sont ; Orbis veteribus notas. — Orbis 
Romani pars orientalis. 

On a presque toute la géographie ancienne 
dans ces deux morceaux; mais si l’on veut 
plus de détails, il faut se procurer, du même 
auteur, Graecia vêtus. — Ilalia antiqua. — 
Asia minor. — Ægyptus antiquus. — Gallia 
antiqua et de plus une carte, que M.' le 
duc de Noailles a fait exécuter, de la pénin- 
siüe de l’Inde , sous le nom dîOriens vêtus. 
Danville n’a point fait d’Espagne , de Ger- 
manie, ni de Grande-Bretagne antique sé- 
parément, parce que De Lisle et les frères 
Sanson l’avaient précédé , et qu’il n’aurait 
pu faire mieux qu’eux ; mais il a publié de 
plus la Géographie du moyen âge , à la- 
<[uelle on conseille de joindre la carie inti- 
tulée Imperium Caroli Magni qui se trouve 


(i) Danville est mort à Paris en 1782. 
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dans l’atlas de Robert de Vaugondi, dressée 
sur les savantes recherches des Bénédictins ( i ). 
Les cartes ([u’on vient d’indiquer sont très- 
suffisantes pour lire les auteurs anciens. Ou 
peut les rendre plus démonstratives et plus 
commodes , en écrivant soi-même sur ces 
c.irtes , avec de l’encre rouge , les divisions 
et les noms modernes, ainsi que les villes 
nouvellement fondées; ce qui forme tout 
naturellement une géographie .ancienne , et 
mie géographie moderne comparées. 

GÉOGRAPHIE MODERNE. 

Cartes générales et particulières de t Europe 

et des états qui la composent aujourd’ hui. 

Les plus beaux , les plus complets , les 
plus estimés des ouvrages connus dans les 
fastes de la géogra]thie sont encore dus à 
Danville; il a publié l’Europe en 5 parties, 
8 feuilles , i8 lignes au degré ; l’Asie de 
même, 7 lignes id.; l’Afrique, 4 feuilles, G 
lignes ; l’Amérique a p.arties, 5 feuilles , 8 
lignes. Presque tout ce qu'on peut désirer 
en géographie pour les voyages , le com- 
merce, la politiqiie et fhistoire, se trouve 
réuni dans ce bel omTage; il raccorde tout 
et il remplace une multitude de cartes qui 
deviennent inutiles quand on a' celle-là 

Si l’on desire la réunion des 4 parties du 


(i) Exlr.nit d’tinp note manuscrite fournie par M.*' 
le duc de INoaillcs. 
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monde en une seide carte, on peut avoir les 
deux hémisphères du même auteur, corrigées 
depuis sa mort, pour y ajouter les décou- 
vertes , résultant du 3 .® voyage de Cook. 

Géographes Allemands. 

f 

Les Allemands ont dévancé toutes les 
autres nations européennes dans la science 
géographique , dès le 1 6.® siècle. 

Monster. 

Sébastien Monster mérita le surnom de 
Strabnn de l' Allemagne que lui a donné le 
président de Thou. 

Muller. 

Muller publia, en 1720, une carte de la 
Bohême en a 5 feuilles , dont les cuivres fu- 
rent brisés dans la suite par 'ordre de l’em- 
pereur. 

Micovini. 

Micovini, mort à Vienne en lySi, avait 
levé géométriquement toute la Hongrie au- 
trichienne , dont 6 feuilles seulement ont 
été gravées ; les dessins , pour des raisons 
politiques , ont été déposés à la bibliotlièque 
impériale de Vienne. 

Bawr. 

Rawr , maréchal-général-des-logis de l’ar- 
mée hauo\Tienne, a publié les cartes des 
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campagnes du prince Ferdinand en West- 
phalie et pays circonvoisins , morceau pré- 
cieux pour les militaires , par ses détails 
et sa fidélité. 

Speg. 

Speg, en 1762, entreprit sa carte duTirol 
par ordre de Marie Thérèse , et la publia 
en 4 feuilles. 

Anich et Heubert. 

Les célèbres paysans Anich et Heubert 
commencèrent la leur, également par ordre 
du gouvernement, et la pidilièrent en 1774 
en 21 feuilles. Ce morceau précieux a tou- 
jours été regardé comme un chef-d'œuvre 
d’expression et d’exactitude , et comme une 
carte vraiment militaire (i). On en a fait 
une réduction en 6 feuüles au dépôt de 
la guerre à Paris , où l’on a ajouté à l’élé- 
gance de la gravure, si l’on n’a pu ajouter 
a l’exactitude. 

Ferraris. * 

En 1774» 1 ® lieutenant-général autrichien 
F erraris pubUa la car te demi-topograpbique des 
pays-bas autrichiens en a 5 feuilles, et dont 
l’échelle est de 48 pouces au degré, soit d’une 
ligne pour loo toises. L’exécution en est 


(i) La cour de Vienne en ayant fait retirer les eni- 
vres, elle était devenue extrememeut rare, et se veudiât 
jusiju’à 800 fr. 
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admirable et supérieiire peul-^lre à celle de 
Cassini. Ou sait que les cuivres de cette 
belle carte tombèreut au pouvoir des Fran- 
çais lors de l’invasiou de la Belgique en 
179 5 ; dès-lors elle resta au dépôt de la 
guerre à Paris, où l’iiigéiiieur Capitaine en 
a fait ime réduction. 

Ou n’a pas de peine à croire h la richesse 
du recueil de cartes et de plans formé à 
Vienne parla puissance autrichienne, d’après 
le prix qu’elle met à l’entretenir, et ses éta- 
blissemens pour faccroître. 

Chauchard. 

En lisant les campagnes de la guerre de 
7 ans , dont le théâtre fut sur les différen- 
tes parties de l’Allemagne , M.*" le duc de 
Noailles, l’un des hommes les plus versés 
dans la science géographique , regrettant 
d’être obligé sans cesse de recourir h des 
cartes sur des échelles lout-à-fait différentes, 
conçut l’idée de réunir en une seule et même 
projection , çe qu’il appelle le ihéêlre de la 
guerre européenne ; c’est - à - dire d’y com- 
prendre tout ce qui s’étend depuis la mer 
Baltique jusqu’.à la Méditerranée; depuis la 
Pologne, jusqu’à l’Océan , en n’y comprenant 
la France , <{ue pour ses provinces septen- 
trionales jusqu’à la hauteur de Calais, ainsi 
que l’Alsace et une partie de la Lon-aine , 
et eu n’y comprenant l’ItaUe que depuis 
rirenoble et Toulon , jusqu’aux Imuches du 
Pô. Cet ouvrage fut exécuté par le sieur 
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Gliaucliard , un de ses aides - de - camp , et 
publié en g feuilles pour l’Allemagne, avec 
un supplément d’une demi -feuille pour 'la 
Flandre maritime , et 4 feuilles pour l’Italie ; 
l’écheUe de 48 pouces' par degrés. Cette 
carte est d’un usage extrêmement commode , 
exécutée avec autant de goût que d’intelli- 
gence , et l’on a dû croire qu’effectivement 
elle était suffisante pour l’usage général de 
la guerre européenne , jusqu’au temps où 
rfapoléon a franchi les limites déterminées 
par iVI.’’ Chaucliard. 

Cartes des pays du Nord et de t Orient. 

Arowmith. 

Les meilleures cartes des pays du nord 
sont celles de la Russie d’Europe-, publiées 
en Angleterre par Arowmith :i la fin du siècle 
dernier, aidé, à ce (pi’il est permis de croire, 
par les travaux de l’académie de S. Pétersbourg. 

On parle aussi des levées de la ^Moldavie, 
faites en 1772; et d’une carte de la Crimée, 
publiée en 1776 ; d’une 3 .® des côtes de 
Finlande ; mais il ne paraît pas que celte 
vaste contrée soit riche encore en monu- 
mens de ce "enre. 

» O 

Un bureau d’arpentage existe en Suède , 
et a levé une partie de ce pays et de la 
Norwège ; mais il ne paraît pas non plus 
que ces pays aient produit des géographes, 
ni des topographes fameux. 

L’académie de Copenhague a entrepris 



une carte géométrique du Danemark, à l’ins- 
tar do celle de France ; mais ces grands ou- 
\Tages sont peu avancés et ne sont pas en- 
core publiés. Ou donne des éloges à l’exé- 
cution du peu de morceaux qu’on a pu en 
connaître. 

Snellius. 

Wilbrod Snellius fut le premier qui leva 
trigonométriquement le sol de la Hollande, 
sa patrie , en 1616. 

HALTINGA. 

Deux nouvelles cartes basées , par les- 
frères Haltinga , sur celle de Snellius furent 
ordonnées par les états-généraux en 1744 
1762 , et jouissent d’une estime méritée. 
Enfin on en dresse de nos jours une troi- 
sième demi -topographique sur l’échelle de 
Cassini et de Ferraris , c’est-à-dire à raison 
d’une ligne pour 100 toises. Il est à croire 
que ce grand ouvrage a été interrompu. 

Zannoni. 

Rizzi Zannoni leva géométriquement et 
publia, en 1773, une carte de la Pologne 
en 24 feuilles. Il en existait une autre à 
grands points et fort belle , gravée par les 
soins du roi Stanislas. Les cuivres s’en sont 
égarés , et l’on n’en a conservé que des 
lambeaux. 

Le même Zannoni a publié une carte du 
cours du Danube en luie feuille , et de la 
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Turcjuie d’Europe en trois feuilles fort-csti- 
mées.La guerre entre les Russes et les Turcs, 
entre ceux-ci et les Autrichiens , a mis 
d’ailleurs en lumière plusieurs bonnes cartes 
de la mer Noire, de la Crimée, de la Mol- 
davie , de la Dalmatie , de la Murée , par 
des artisift renommés. 

SCHMETTAU. 

Le colonel prussien Schmettau a publié, 
■en 1784, en 21 feuilles, une carte du duché 
de Mecklembourg,, excellente pour les détails. 
Le gouvernement prussien s’est opposé jus- 
qu’ici, à ce que des cartes particulières de son 
pays pussent circuler dans le commerce. 

Cartes générales et particulières ^ 
de la France. 

Cassini. 

» 

César Cassini de Thuri, de l’académie deJ 
sciences, a immortalisé son nom par la belle 
carte demi-topogr.aphique de la France eu 
180 feuilles, éclielle de 48 pouces au degré, 
soit d’une ligne pour 100 toises. Celte carte 
coûtait, avant la révolution, 600 fr. ; chaque 
feuille séparée se vendait 4 h'. Elle a été ré- 
duite en 24 feuilles par l’ingénieur Capitaine, 
au dépôt de la guerre h Paris (i). 


(i) Les détails du reseau ti'if'onometrique daus la. 
carte de Cassini sont suspects d'inexactitude dans plu- 
ne-jrs parties, et l’expressiou des reliefs y est gênéra- 
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Belleyme. 

Carie de la France divisée en 102 dé- 
parlemens , composant la répnblirpie fran- 
çaise de 1 798 , en 4 feuilles et 2 supplé- 
inens. La même réduite en i feuille. La 
même servant pour les postes , publiée en 
l’an XI. 

ViLLARET. 

Carte des limites de la France et de la 
Savoie , levée sous la direction de MM. 
IJourcet et Foncet en 1760 , gravée par 
de la Haie , en 1 4 feuilles , dressées avec 
autant de soin que d’inteUigence. 


Icment très-inferieure à celle des cartes dresse'cs posté- 
rieurement. IjC rae'morial tonoprapliique ( N.® 5 topo- 
graphie ) nous apprend que les points fondamentaux de 
cette carte furent déterminés par les astronomes Cassini 
et Maraldi avec une précision surprenante, puisque l’er- 
reur absolue , résultant des triangles de la méridienne, 
^ ne fut que de 1 1 pieds. 

Mais lorsqu’on en vint aux triangles secondaires et 
aux details topographiques , la faiblesse et les embarras 
, du gouvernement l’empêchant de fournir les fonds bilan- 
cés pour cet objet , l’entreprise allait cire suspendue 
indéfiniment, lorsqu’une société s’offrit à y pourvoir. Mais 
elle-même ne farda pas a éprouver gêne et impuis- 
sance. L’inexactitude dans les payemens en occasionna 
de fort-grandes dans le travail , et plusieurs feuilles 
négligpn)inent levées, ayant été acceptées au lieu d’étre 
mises au rebut, nuisirent à la réputation de ce superbe 
ouvrage. 11 ]iara!t que la principale erreur se trouva 
sur les frontières du Piémont, ce qui avait fait croire, 
dans un temps , que le gouvernement français y avait 
peut-être duuué une approbation tacite. 


-•Digiti2îdT7-t'iOtrj^ 



GARIPL’Y. 


45 


Carie du c^iial de Languedoc en 32 feuil- 
les, 1774. 

Verniqueï. 

Plan de Paris , levé géométriquement par 
ordre du gouvernement , terminé eu l’an 
IV , réduit à demi-ligne par toise, 72 feuilles. 

Par les ingénieurs géographes. 

Carte topograpliicjue des environs de Ver- 
sailles , dite carte îles chasses , en 12 feuil- 
les; on la considère comme un chef-d’œuvre- 
d’exécution et un excellent modèK; pour se 
former au dessin topographique. La famille 
Berthier a dirigé ce bel ouvrage. 

Cartes générales d' Italie , 
particulièrement de Piémont et des pays 
limitrophes. 

Danville et Cassini. 

t 

Tout ce qui vient de Danville et de Casr 
sini, est toujours mis au premier rang des 
bonnes cartes; il existe du premier un théâtre 
de la guerre en It.alie , en 4 feuilles, pu- 
blié en 1 765 ; de Cassini , une carte géné- 
rale d’Italie en i 5 feuilles. 

Il ii’a pas été difficile à d’autres géogra- 
phes, marchant sur les traces de ces deux 
guides illustres, de faire de beaux ouvra- 
ges, en les mettant à contribution. 
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ÎÏETMAN et ZANNOM. 

Hevmrm , en 179g, et Zannoni, en i8o3, 
ont publié des cartes générales d’Italie , 
d’un usage commode. Le premier a placé 
dans la sienne, qui est en 4 feuilles, les rou- 
tes et les relais de bien de postes ; le second a 
fait de la sienne, en 2 feuUles, un chef-d’œuvre 
de clarté, exj>rimant les grands reliefs de 
la manière la plus démonstrative et la plus 
ingénieuse. Le même Zannoni a dressé sur de 

f grands points, les c.artes des deux Siciles, 
esquelles ne sont publiées qu’en partie ; l’é- 
chelle en est d’une ligne pour 1 00 toises , et 
la surface de 60 feuilles. Il a dressé de même 
la carte du Padouan en 4 feuilles ; la carte 
demi-topographique des stations militaires , 
navigations et postes du royaume d Italie en 
4 feuilles, de 1808, et la carte administra- 
tive du même royaume en 5 feuilles , pu- 
bliée en i 8 i 3 ; toutes deux ordonnées par 
le gouvernement italien, sont d’une exécu- 
tion précieuse et d’un Usage très-commode. 

Boscovich. 

Le père Boscovich, savant jésuite, mort 
è Milan eu 1 787 , dressa une carte estimée 
des états de l’Église , en 3 feuilles. 

De Fer et Placide. 

De Fer et le père Placide Augustin De 
chaussé dressèrent l’un et l’autre de bonnes 
cartes du cours du Pô sur de grands points. 
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IjP premier mit la sienne à l'usage des ar- 
mées du prince Eugène, et la rendit tout- 
à-lijit militaire; la seconde, mal gravée et 
de }»eu d’apparence, a servi de guide à des 
géographes plus maderiies et moins modes- 
tes que le bon moine Placide. _ » 

Borgonio. 

L’ingénieur Borgonio, altaclié au ser\icede 
la cour de Savoie pendant la minorité de Victor 
Amédée II, publia, eu i685 , une carte 
chorographique , c’est-à-dire demi - toj)ogra- 
phique, plusieurs fois retoucliée, augmentée 
des nouvelles acquisitions des rois de Sar- 
daigne et des travaux de leur bureau topo- 
graphique. » Cet ouvrage ( dit le mémorial 
» 11 .® 5 ) est la première topographie mili- 
» taire qui ait mérité ce nom. Iæs routes 
» et les sentiers y sont bien détpillés dans 
» leurs sinuosités; les montagnes, si difficiles 
» à peindre quand elles sont coupées de 
» bancs de rochers et d’abîmes , sont mal 
» dessinées; mais sauf le défaut inhérent 
» aux chaînes représentées à la cavalière , 
» elles se rattachent conveiiablcnient selon 
» leur hauteur respective. Les versans se 
» fondent en formant assez distinctement 
» les grands et les petits bassins , de ma- 
» nière que l’œil embr.asse , .avec facil;- 
» té , cette masse énorme de monts accu- 
» mulés les uns sur les autres avec leurs 
» contreforts et leurs rameaux; il suit aisé- 
» ment aussi les eaux qui y prennent leurs 
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» sources, et qui plus ou moins rapides et 
» abondantes se précipitent en coulant vers 
» la plaine. Il voit enfùi comment on peut 
» aborder, par où l’on peut franchir cette 
» barrière que la nature semble avoir voulu 
>> rendre insurmontable ». 

Ij'auteur de ce jugement ( élégamment ex- 
primé ) , après avoir dit que les montagnes 
sont mal dessinées dans Le Borgonio, semble 
prendre ù tâche de prouver quelles sont 
mieux exprimées que dans la plupart des 
autres cartes , puisqu'une touche libre et 
ingénieuse laisse évaluer leurs différens de- 
grés de hauteur , leurs enchaînemens , leurs 
rameaux , leurs contreforts , les bassins et 
les vallées qui se forment ' entr’elles. Il est 
donc évident que la gravure de cette carte, 
trop lieurtée , quelquefois négligée , et qui 
n’a rien de moelleux , a pu seule lui attirer 
quelques reproches mérités. 

Dury. 

Dury a regravé la carte de Borgonio à 
Londres, sur la même échelle, en 1772; 
son burin est plus flatteur, et ses ornemens 
sont de moins mauvais goût; mais on lui 
reproche d’y avoir mélé de l’idéal , et l’on 
a toujours fait de cette copie beaucoup 
moins de cas que du modèle. 

Decaroli. 

^ L’ingénieur Decaroli a fait, en 17 . . , une 
réduction de la carte des états du roi de 
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Sardaigne, par Borgonio ; elle n’est pas sans 
quelque mente , quoique la gravure en soit 
extrêmement mauvaise. 

Chafrion. 

On fait remonter la carte de la Ligurie , 
par Chafrion, à la même épocjue où Bor- 

f onio publia son premier essai , soit carte 
e Madame Royale; mais outre que dans 
le principe eUe lui fut inférieure , elle n’a 
jamais été retouchée depuis. On est allé 
jusqu’à croire que la politique du gouver- 
nement Génois n’avait pas permis qu’on y 
ajoutât plus de détails , dans la crainte que 
ces dét^s ne favorisassent les entreprises 
des peuples voisins ; ce qui ne les a pas 
empeches d’ensanglanter à plusieurs reprises 
ces âpres rochers (i). 

Bourget. 

Les mêmes principes ont retenu long- 
temps dans l’ombre la carte militaire des 
alpes par Bourcet, et qui sert de dévelop- 
pement aux mémoires de cet officier-général 
dont on a fait ailleurs un juste éloge. Elle 


(i) Nul pays n’a plus de besoin d’être soigneuse- 
ment leve’ et figure' que le ducbd de Gênes , dont les 
armées autrichiennes et françaises se sont disputé, pen- 
dant tant d’années , les moindres détours par des combats 
opiniâtres, et jusqu’ici mieux connus par elles que par son 
possesseur actuel. i 

/. 4 
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est en toitt digne de ce livre et de son 
auteur (i). 

Weiss et Mallet. 

Le capitaine Weiss depuis peu d’années 
a publié une carte précieuse de la Suisse, 
sa patrie , en 4 feuilles , écheUe de de 
ligne pour loo toises. Il en a publié la ré- 
duction sur une feuiUe unique , laquelle tient 
lieu de carte routière et hydrographique. , 

Mallet a pubüé la Suisse Ronvande ou 
P.ays de Vaud , en 4 feuilles , sur l’échelle 
de Cassini c’est-à-dire une ligne pour loo 
toises. 

Bâcler d’Albe. 

Racler’ d’Albe’ avait entrepris les cartes 
demi-topographiques des premiers champs 
de bataille de Bonaparte en Lombardie et 
en Allemagne , en 5o feuilles ; plusieurs de 
ses cuivres lui furent enlevés par un parti 


(i) On a loué Botircêt d’avoir ddvancd les topographes 
de son siècle dans la manière de dessiner è vue d’oiseaa 
les chaînes des hauteurs et les valides correspondantes , 
de manière à ce qu’une intelligence commune en soit 
sans embarras les ddtours , et de n'avoir (>a$ dedaignd 
les moyens qu’offrait autrefois la perspective à la cavalière 
pour exprimer les pics et les crêtes dominantes. C’est 
une pratique qui lui est commune avec l’ingénieur Bor- 
gonio, nos pins anciens topographes pidmontâis , et les 
fameux paysans du Tyrol. 

La carte des Alpes , par Bourcet , jointe à ses mé- 
moires, n’est qu’une réduction sur une fort-petite e'chelle. 
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'autrichien dans la vallée d’Aoste. Ce qu’il 
en reste , fait regretter les feuilles perdues. 

Dabrowschi. 

Le général Dabrowschi a dressé ui^e carte 
militaire de la Toscane et de la principauté 
de Lucques , gravée par Bordiga sur une 
grande échelle. Ce morceau est uu chef- 
d’œuvre d’expression, et doit être considéré 
comme un modèle de dessin et de gravure 
en ce genre. 

Raymoind. 

J * 

L’ingénieur Raymond a dessiné et gravé 
une carte minéralogique de Sa\ oie , qui 
doit compter parmi les bons morceaux de 
demi-topographie, utiles pour les usages de 
la guerre , comme pour l’histoire naturelle 
et les mines. 

Darçon. 

Il existe du célèbre chef du génie fran- 
çais , Darçon , une carte des frontières de- 
puis Genève jusqu’au duché’ des Deux-Ponts, 
qu’on dit être un chef-d’œuvre dans son 
genre pour l’exactitude , pour l’exécution , 
pour le coloris même qui s’y trouve adapté, 
et que les couleurs de convention n’empê- 
chent pas de ressembler singulièrement à la 
nature. • • ■ ; 

* M . ■ ‘ 

Zach. 

Le lieutenant - général ' baron de Zach, 
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quarlicr-malire-géuéralderarméeantrichienne 
en Italie, a fait lever astronomiquement et trigo- 
nométriquementletat ci-devant Vénitien, gravé 
par Bénédicti, et publié par les soins du baron 
de Lic^teinstein. Ce morceau présenté des dé- 
tails infinis, mais rendus avec moins de clarté et 
d'expression, que ceux dont on vient de parler. 

Ce dernier article , ainsi que les 3 pré- 
cédons , et. la carte des chasses se rappro- 
chent beaucoup plus par les détails et le 
fini des plans topographiques , que des car- 
tes indiquées ci-devant 

(Quatrième porte-feuille 
composé de plans de forteresses, de champs 
de batailles et de positions militaires. 

» Le goût pour la topographie , dit le 
i> Mémorial topographique et militaire N.° 

» pag. 70 , était particulier à la maison de 
» Savoie; il existe des plans du règne de 
» Victor Amédée II qui sont rem^quables 
» par la grâce du dessin , la vérité des dé- 
» et l’exécution de l’ensemble. Charles 

» Emmanuel III suivit, à cet egard , 1 exem- 
» pie de son père; ses campagnes avec ou 
contre les Français , sont dessinees et 
» lavées presque avec le fini et le veloute 
» de la miniature ; il n’y a pas en Europe 
» un gouvernement, qui ait autant fait tra- 
» vailler sur la topographie de son terri- 
» toire , que celui du. Piémont ; linaites , 
» routes , navigation , détails d économie ru- 
!> ' raie , éartes . militaires , fortifications , tout 
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» a élé traité avec un soin, on peut dire 
» même , avec un luxe dont les princes 
» les plus magnifiques n’ont jamais approché . 

L’ingénieur géographe , conservateur des 
cartes manuscrites du dépôt de la guerre à 
Paris , auteur de l’article qu’on vient de 
transcrire , aurait pu ajouter à ces aveux , 
que l’enlèvement du magnifique amas des 
cartes de Turin a produit en France , et 
surtout en Italie, une vraie révolution dans 
l’art du dessin militaire. Rien n’est plus aisé 
que de reconnaître dans les cartes de Bâ- 
cler d’Albe , dans celles d’Étrurie et des 
mines de Savoie, notre manière d’exprimer 
les, reliefs des plus hautes montagnes , si 
différente de celle de Cassini. 

Le porte-feuille qui doit compléter la 
collection qu’on se propose de former, ren- 
fermera des plans manuscrits purement to- 
pographiques , tels que les positions recon- 
nues propres à défendre les passages des 
alpes et de l’apennin en Savoie , dans le 
comté de Nice et dans la Ligurie , les 
camps, les champs de batailles, les forteres- 
ses mêmes, que le malheur des temps a fait 
disparaîtré.dans ce pays, sans qu’elles aient 
pu remplir une seule fois leur destination. 
Plans de la bataille de Turin , 
i;. de la bataille de Stafarde, 

de la bataille de Marsaglia , 
du siège de Pignerol , 
du siège de Nice , 

. du siège de Montmeiilan , 



^’T 

Plans de la bataille de Parme , 

de la bataille de Guastalla , 
de la bataiUe de Campo-Santo, ' 
du “siège de Coni , 

' de la bataille de l’Olmo , • ' 

de l’affaire de Pierre-longe , ' 

de l’affaire de Montalbaii , • 

de la bataille de Bassignana , ^ 
de la surprise d’ Asti , , ' ' ’ 

de la délivrance d’Alexandrie , 
du passage du Tidon , ' 

de la bataiUe de l Assiette , ' ’ 


du siège de Gènes > ^ 

de la ligne entre Boya' et Nervia', 

des marches et des camps interrilfr 

diaires. ‘ 

La plupart xie ces plans se trouvent d^s 
■ le superbe recueil manuscrit lutitule , Di 
se^ni\ Piani, etc., per l'istoria 
Les autres ne sauraient etre difficiles à se 
procurer en Piémont ou devraient .etre levas 
lur place et rétablis sur les • menioires du 
temps. U en serait de même des details de 
la Jierre soutenue dans ce pays depuis 1792 
iusmu’ii 1797, et de celle, des Austro-Russes 
contre les Français depuis lex^ilsion de la 
maison royale en 1798. 

U est inutile d’ajouter cpie les plans des 
forteresse.s‘, des positions et des camps, cpu 
peuvent devenir adverses , ne nous sont pas 
moins utiles recueillir dans le porte-feuille 


dont il s’agit. 

La plupart sont gi'aves et 
bler à peu de frais.^ 


faciles h rassein- 
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SIÈGE ET DÉLIVRANCE DE TURIN 
EN 1706. 

j\.ucun fait de guerre , rapporté par les 
historiens de l’antiquité et des temps mo- 
dernes, n’entraîna de plus grands résultats , 
et ne laissa de plus glorieux souvenirs que 
la défense de Turin, assiégé par les Français 
en 1 706 , et sa délivrance par l’armée im- 
périale , jointe aux troupes du duc de Savoie. 

On trouve dans ce monument historique 
tout ce qui peut honorer un peuple à scs 
propres yeux, le rendre intéressant aux 
nations étrangères , et lui mériter l’estime 
même de ses ennemis ; c’est-à-dire un grand 
courage , une admirable constance , une 
foi simple et vive à la protection du ciel (i), 
et le dévouement le plus entier au souve- 
rain et à la patrie. On y voit un prince, 
objet de l’amour et de la confiance de ses 


(1) On ne cessa pendant le siège de Turin de faire 
dans les églises toutes sortes d’exercices de pie'té. Le 
S. Sacrement Y restait expose' pendant les assauts, et l’on 
y donnait la béne'dictiou tous les jours. Au milieu d’un 
concours norolueux, quoiqu’on n’y fût pas plus qu’aillcurs 
à l'abri des bombes , on y céle'brait tous les lundis 
un service funèbre pour les militaires et les citoyens 
morts au lit d’honneur. 

Antonig Tarixso , ra^uaglio storiço ec. 
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sujets , donnant aux plus braves l’exemple 
de la bravoure , inépuisable en ressources, et 
dont la sagesse précoce assure à ses sujets 
l’appui d’un allié remf»li de loyauté et de 
franchise. On ne se plaisait point alors k 
nourrir des sentimens de méfiance contre 
les seuls amis, dont on pût attendre quelque 
secours. 

Motifs de [aversion de Louis XIV 
contre le duc de Savoie. 

Victor Amédée, duc de Savoie, avait en- 
couru l’inimitié de Louis XIV par son ca- 
ractère indépendant ; il avait refusé constam- 
ment de subir le joug de ce monarque su- 
perbe, plein de magnanimité , mais aveuglé 
par la fortune, trompé par ses flatteurs au 
point de croire que les puissances de second 
et troisième ordre étaient vassalles de sa 
couronne, que leur devoir était de se sa- 
crifier pour lui sans intérêt et sans retour 
vers elles-mêmes. Victor, encore adolescent, 
avait déconcerté les intrigues de la cour de 
France , tendant à lui faire abandonner ses 
états héréditaires pour la couronne de Por- 
tugal. Il avait éludé les injonctions hautai- 
nes du grand roi , en épargnant aux reli- 
gionnaires de ses états les persécutions de 
ceux des Cevennes. Sommé impérieusement 
aux portes de son palais par Tam^ée de 
Catiiiat de se déclarer pour les Bourbons , 
il s’était jeté sans balancer dans les bras 
de l’Aulriclïe, et les destructions de Nice, 
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de Monlmeillan , d’Aveillane, les défaites de 
Slafarda et de Marsaglia, la dévastation de 
son pays pendant 6 ans , ne lui avaient fait 
perdre ni la confiance de ses sujets, ni l’es- 
time des puissances étrangères, et ne l’avaient 
pas empéché de recueillir personnellement 
de grands avantages du traité de paix qui 
mit fin à cette guerre cruelle/ 

Dans la suite allié de la France, il avait • 
également rompu avec elle et embrassé à 
ses périls et risques le parti des coalisés , 
après le sanglant outiye reçu par un con- 
tingent de ses troupe^icpie le auc de Ven- 
dôme eut ordre de désarmer sur les bords 
de rOglio, en 1703. 

Mais Louis XIV surtout n’avait plus mis 
de bornes à sa haine , lorsqu’à son tour 
trahi par la fortune, et s’étant aperçu trop 
tard de la faute qu’il avait commise en se 
brouillant avec le duc de Savoie , il lui fit 
directement des ouvertures de réconcilia- 
tion , et qu’il trouva ce prince inébranlable 
dans le parti qu’il avait embrassé ; dès-lors 
il ne songea plus qu’à la vengeance (i). 

Situation du duc de Savoie au commencement 
de la campagne de 1 7Q6. 

On juge bien que Victor Amédée ne 
manqua pas de communiquer à ses alliés 


(i) Voyez mémoires historiques sur la maisou royale 
de Savoie etc. 
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les propositions <|u’il venait de recevoir, et 
que sou crédit près d’eux dut s’eu accroître. 

Sa position n’était pas nix>ins clés plus fâ- 
clieuses. Nice et la Savoie étaient perdus 
pour lui; la plupart des places fortes du 
Piémont avaient succombé , et leurs garni- 
sons prisonnières de guerre, réduisaient sou 
armée à n’être plus qu’uu débris. 

Turin presque seul lui restait avec tous 
les inconvéniens d’une résidence souveraine, 
d’une ville populeuse et magnifique , à dé- 
fendre contre un eimemi très-supérieur en 
forces , dont les armîres avaient hiverné dans 
son pays , et l’épuisaient chaque jour da- 
vantage (r); mais le jeune duc av.ait un 
grand courage, il possédait le cœur de ses 
sujets et l’estime de ses alliés , conduits 
alors dans les champs de la gloire par un 
héros de sa famille. 

Premier mouvement du duc de la Feuillade. 

Eclipse de soleil /e 12 mai. 

T el était l’état des choses , lorsque le 
duc de la Feuillade (2) , commandant* les 


(1) Les Français avaient Sormé aux d(^pens de ce 
pays , pendant l’hiver , d’énormes magasins de grain 
et de farine à Suse et à Crescentin ; ils avaient établi 
un parc d’artillerie de siège à Chivas avec un grand 
amas de munitions. 

Çuinci , histoire militaire etc. 

(2) Louis d’.Vutusson , duc de la Feuillade , depuis ma- 
réchal de France, l’homme le plus aimahle, et le plii> 
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troupes fi’ançaises en Pi<^moTit , les rassem- 
-bla le i s mai auprès de Chivas au nombre 
de 68 bataillons, et de escadrons, et vint 
le même jour camjiier à la Véjierie (i). 

Ce jour fut marqué par un phénomène très- 
rare, une éclipse presqu’entière de soleil ( 2 ). 
Les Français purent «roire que lastxe de 
leur roi était au moment de pâlir (3). Ses 
ennemis en tiièreiït. un îieureux augure; 
•ce qui portait atteinte à la coufianoe des 
■uns , dut ranimer ecUe des autres (^), dans 


brillant de son temps, e'tait gendre 3 u ministre Clia- 
miUard; il passait pour être moins gêne'ral, que «oui«- 
tisan , et sa conduite au siège de Turin aecre'dita eette 
opinion. On ie supposait amoureux de la ducbesse d« 
^urgogue; ce qui fournit matière à la faLle absurde 
de sou intelligence, avec le duc de Savoie. Plusieurs 
«iBoiers de son armée le crurent. Les Français à qui 
leur brillante valeur persuade qu’ils sont iuvincibles ■., 
aimaient mieux dès-lors attribue^ leurs défaites à la 
'trahison qu’à la me'diocrilc' de leurs généraux r>u à 
d'autres causes non moins communes. 

‘I ’(i) A la suite de oette armc'e marehaient pour le siège 
'6 .compagnies de bombardiers , autant d’ouvriers , 6nu 
r.anouniers, 600 mineurs. Le premier fonds d’artillerie 
était de 108 pièces de canon de gros calibre et de 5 o 
mortiers. 11 s’accrut couside'ra'blement dans le cours dû 
«ège. 

(2) Dans l’horiso.n obscurci, dit une relation pie'monr 
taise , brilla seule la constellation du Torip, symbole 
antique da la ville de Turin. 

• Tarîzzo. ~ ~ 

( 5 ) Ou sait que le soleil était la devise de. Louis XIV. 

( 4 ) La levée du siège de Carceloiine par les Fran- 
çais dout on reçut la nouyelle quelques jours. après, 41 
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un temps où les physiciens étaient aussi ra- 
res que les esprits forts; mais ce jour d’é- 
tonnement fut bientôt remplacé par les pre- 
miers travaux du siège. 

Mesures prises pour la défense de Turin. 

Depuis plusieurs mois , Victor Amédée 
faisait travailler sans relâche à perfection- 
ner les fortifications de sa capitale. Il • y 
faisait ajouter tous les ouvrages qui pou- 
vaient en prolonger la défense. Les princi- 
paux furent : 

Un grand ouvrage à corne entre la cita- 
delle et la Doire pour battre toute la val 
d’Occa , et auquel s’attachait un fort retran-» 
chement avec des redoutes , tenant à couvert 

Î ’usqu’à la rivière le faubourg du Ballon , 
es moulins de la ville et les fabriques de 
salpêtre. Le même faubourg était défendu 
par deux têtes de pont , avec des fossés 
profonds et des chemins couverts. 

Du côté opposé , la plaine de V mquiglia 
entre la citadelle et le Pô avait été mise en 
défense par 4 grandes redoutes formant dè 
l’une à l’autre des feux croisés. Le faubourg 
de Pô avait été enveloppé d’un ouvrage a 
couronne de 5 bastions, avec un fossé large 
et profond , et un chemin couvert muni 


qui avait eu lieu le même jour 12 mai , parut aussi 
d’un heureux augure , et occasionna de» feux de 1 ejuuis- 
Saace à Turin. 
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d’iin triple rang de palissades; il avait été 
lié par d’autres pièces de fortifications à la 
butte des capucins. Quatre des mamelons 
de la colline plus élevés que cette butte , 
et qui se dominaient les uns les autres , 
avaient été garnis de fortins hors d’insulte, 
(i) liés ensemble par des communications 
retranchées et renforcées par des redoutes 
extérieures par tout où la nature du ter- 
rain pouvait l’exiger ( 2 ). Quant à la cita- 
delle , rien n’avait été épargné pour la 
mettre dans l’état de défense le plus valide. 
Les contregardes au devant de chaque bas- 
tion et de chaque demi-lune avaient été fort 
relevées , et sur leurs angles • saillans on 
avait construit des flèches dont chacune 
avait sa communication , le tout enveloppé 
d’un avant glacis et d’un avant chemin cou- 
vert (3). Tous ces ouvrages extérieurs étaient 


(1) Le plus devé de ces forts portait le nom de 
fort d’Airafca ; il dtait muni de bastions et d'une 

double tenaille. 

Taritzo. 

(2) Le duc de Sayoie convaincu de l’importance , 
dont il ëtait pour lui de rester maître du cours du 
Pô et du chemin qui borde la droite de ce fleuve , 
avait fortifie' le château et le pont de blonlcalier, et 
les avait garnis de quatre bataillons ; il avait placé plu- 
sieurs batteries le long du' chemin qui de ce côté 
sert d’avenue à Turin , et dans la pente occidentale 
de la colline il s’en trouvait une entr’autres de 26 
pièces de canon. 

( 5 ) Plusieurs de ces ouvrages ne furent achevés que 
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munis d’un rang ou deux de palissades ; 
les arbres et les maisons de campagne qui 
pouvaient servir d’abri à reiincmi avaient 
été abattus à phis d’une portée de canon 
des points les plus avancés de la place. Cette 
immensité d’ouvrages avait été dirigée par 
un homme rare , habile, zélé et fécond en 
ressources , l’arocat Bertola qui dirigea de- 
puis , dans tous leurs détails , les travaux 
du siège , et n’y fit pas moins admirer son 
activité , son intrépidité , sa présence d’es- 
prit que ses talens (i). 

Tous ces chaugemeus opérés, en si peu 
de temps , aux défenses de Turin avaient 
rendu l’aspect de cette ville si différent de 
ce qu’il était jadLs , que les Français qui 
l’avaient reconnue ' l’automne précédent ne 
pouvaient en croire leurs yeux ; ils avaient 
pu se procurer un plan exact de ses forti- 
fications et même de ses contre-mines , et 
leur chef de génie Paré avait réglé, sur cette 
donnée, le plan des attaques. Paré n’existait 


f endant le cour? du siège et sous le feu de l’ennemi, 
1 en fut de même des contre-mines poussées sous la 
plupart des ouvrages extérieurs, et jusque sous l’avant- 
glacis. 

Journal du siège, Tarizzo et Quinci. 

(i) Bertola joignait la modestie i tant d’autres qua- 
lités; le duc de Savoie le créa son premier ingénieur; 
mais ii refus.i un grade militaire que ce prince voulait 
y. joindre. Il fut assisté pendant le siège par i4 in- 
génieurs allemands , savoyards ou piémuntais , et ao 
élèves. 
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plus (i), et l’on ne savait comment faire 
cadrer ses vues à un ordre de choses si 
nouveau. 

Un pareil mécompte, aurait déconcerté , 
peut-être , un général moins présomptueux 
et moins léger que M. de la Feuillade ; il 
n’y trouva rien qui pût rembarra«ser (2). 

Après avoir perfeclkwmé , autant que la 
brièveté du temps pouvait le lui penncLtre , 
Fenceinte dé sa capitale , le diïc de Savoie , 
pour donner encore mieux le change à son 
adversaire, avait fait changer daiw les sou- 
terrains tout ce qui était susceptible de 
ïêtre ; mais surtout il n avait rien épargné 
pour former à Turin de grands amas de 
vivres , d’armes et de poudre ; et il y avait 
fait entrer autant d’artillèrie qu’il avait pu 
s’en procurer. La municipalité de son coté 
avait mis toute sa sollicitude à pourvoir la 
ville de ce que pouvaient exiger , pendant 
un long siège , les besoins d’une population 
nombreuse. Ou ne pouvait faire mieux pour 
se préparer à une lutte désespérée, et l’on 


(i) Paré avait été tné au siège de Barcelonne ; son 
successeur , comme iogéuieur en chef , se nommait 
Tardif. 

, Quinct. 

(a) On sait mie Vauhan , dès-lors maréchal de France, 
offrit à Louis XIV de se rendre comme volontaire, au 
siège de Turin , afin d’aider de ses conseils et de son 
cxpe'rience M.' de la Feuillade, et que celui-ci refusant, 
répondit qu’il se chargeait de prendre Turin à la Coéhorn. 


I 
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peut assurer que Turin aurait succombé 
avant l’arrivée du secours , si la moindre 
de ces précautions avait été omise,; si les 
dispositions morales surtout qui donnèrent 
tant de force à tout le reste s’étaient un 
moment relâchées. 

Les troupes dont se composait la garnison 
(i) de la ville étaient régimens piémon- 
tais peu complets , 6 régimens de troupes 
impériales moins complets encore ( 2 ) , et 8 
bataillons de milice. La cavalerie du duc de 
Savoie était principalement composée de ses 
gardes-du-corps et de ses dragons. La cava- 
lerie impériale , de 2 régimens de hussards, 
et de grosse cavalerie en partie démontée; 
elle campait à Montcalier , à Golegno et dans 


(1) Régimens 

des Gardes . . . . 

de Savoie . . . . 

de Monferrat . . . 

de PiÉinont . . . . 

de Saluces . . , . 

de Fusilliers . . . 

Schoulembourg . I . 

Maffei 

S.' IVazar .... 
La TrinitÉ .... 
Cortanze .... 

Mejrrol 

Des Portes .... 

(2) Ce qui pouvait former 
y compris un détachement de 


Colonels 

Baron de S.‘ Remi. 

M.*' de Corbo. 

Comte de la Rocca. 
Marquis d’Entrèves. 
Commandeur Velati. 
Chevalier Mélasso. 

Baron de Schoulembourg. 
Comte Vianzin. 

Comte de S.* Nazar. 
C." Costa de la Trinité. 
Marquis de Cortanze. 
Marquis de Meyrol. 
Marquis des Portes, 
en tout 10,000 hommes , 
600 cavaliers. 

Tarizzo. 
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les environs de Turin. L’ artillerie avait pour 
chef le lieutenant - général comte Joseph 
Marie Solar de la Marguerite; elle se com- 
posait d’excellens officiers formés dans les 
sièges précédons et particulièrement dans 
celui de Verrue , et par dessus les artil- 
leurs , bombardiers et mineurs ordinaires, 
d’emiroii looo hommes, cavaliers démontés 
allemands et piémontais, et volontaires levés 
dans les régimens d’infanterie ou dans la 
milice urbaine. 

Victor Amédée nomma commandant-gé- 
néral de la ville le marquis de Carail (i), 
seigneur très-aimé du peuple de Turin, et 
qui avait fait preuve de vertus et de talens 
militaires dans la défense du château de 
Nice. Il confia le commandement de la ci- 
tadelle au comte de la Roche d’Alery, fa- 
meux p.ar la défense de Verrue (2). Au 
dessus de l’un et de l’autre était le géné- 


(1) Ange Charles Maurice Isnard de Castello, marquis 
de Carail , depuis lieutenant>g<fs(^ral , gouverneur de la 
citadelle de Turin et chevalier de l’Annonciade. 

(2) Le comte Pierre de la Roche d'Alery , savoyard , 
commandant la place de Verrue, avait vu échouer, pen- 
dant 5 mois , aux pieds des remparts de cette place , 
tous les efforts du duc de Vendôme. Quand sa forte- - 
resse ne fut plus qu’un monceau de ruines , et que scs 
munitions furent entièrement épuisées , au lieu de se 
rendre à discrétion , il passa le Fô avec toute sa garni- 
son , et vint rejoindre le duc de Savoie au camp de 
Crescentin. II fut dans la suite lieutenant-maréchal et 
chevalier de l'Annonciade. 

/. 5 


Digitized by Google 



I 


66 

rai comte t)hàun (i), chef des troupes im- 
périales , leqiiel par sa haute réputation 
militaire, par sa prudence et par les mar- 
ques de considération qu’il donnait aux na- 
turels du pays avait mérité leur afFectîori 
et leur confiance. Le public applaudit à 
ces choix. Le commandant - général com- 
mença par établir dans la ville assiégée un 
ordre parfait relativement à la circonstance 
présente ; il compléta les approvisionne- 
mens de toute espèce , les réservant pour 
le temps où. la place serait entièrement 
investie, ce <ju’on devait craindre de voir 
arriver d’un joiu* à l’autre. Il organisa la 
garde civique , et en forma 8 bataillons , 
dont on a parlé plus haut ( 2 ); il fixa leurs 


(1) Le comte Virrico Dbaun, lieutenant-general au 
service de l’emperenr, fut le plus souvent emplojë dans 
les armées du prince Eugène , lequel faisait de ses talens 
et de son caractère un cas particulier. Il fut depuis ma- 
réchal, vice-roi de Naples et gouverneur du Milanais. 

(a) Ces bataillons de milice urbaine avaient pour 
chef le comte Joseph Provana , inspecteur-général. 

Les chefs de bataillons avec rang de colonels M 
de lieutenans-coloneb étaient! 

Le comte Morozzo, 

Le comte de Quart , 

Le comte de Cumiana , 

Le comte Carretto , 

Le marquis Morozzo , 

Le comte Ferraris , 

I.e chevalier Nicolis , 

Le comte d.e Castelvecchio , 

Les bataillons de milice urbaine, pendant le siège, 
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points de rassemblcmens où ils devaient ac- 
courir au son du tocsin. Il ordonna que les 
• rues fussent dépavées et qu’elles tussent 
éclairées la nuit; qu’au sonunet de chaque 
clocher fussent placés des hommes intelli- 
gens , observant ce qui se passait dans la 
campagne , en avertissant la ville par des 
signaux convenus. 

Il voulut que -dans chaque maison fus- 
sent mis en réseire de grandes jarres rem- 
plies d’eau; qu’éhfin dans chaque quartier, 
une personne notable veillât sur les incendies, 
ayant pour cet effet h sa disposition un 
grand nombre de charpentiers. L’usage des 
pompes à feu étant alors inconnu, on ne 

E ouvait mieux faire , pour préserver les ha- 
itans désarmés des plus terribles calamités 
d’un siège. 

Lignes d investisseriieht de Turin 
par les Français. 

Pendant que tant de mesures sages étaient 
prises pour défendre Turin , les Français 
s’occupaient à investir cette place ; leur 
ligne de circonvallation, décrivant un vaste 
demi-cercle , appuyait sa droite au Po près 
du Valentin, et sa gauche à la Sture près 


eurent principalement la garde des bastions menace's. 
Les portes de Turin ne furent jamais ferme'es ; elles 
furent seulement fortement gardées. 

Tarizzo, journal du siège. 
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du vieux Parc, traversant la Doire sous le 
cliâteau de Lucento , où ils avaient jeté im 
pont (i); elle se formait d’un parapet pa- 
lissade de 4 pieds de haut, avec un large 
fossé généralement profond de 4 5 pieds, 

et rempli d’eau ou de boue ; 8ooo travail- 
leurs furent employés à ces ouvrages pen- 
d.-tnt I 5 jours. 

Le duc de Savoie n’avait pas manqué 
une occasion de traverser et retarder ces 
travaux des assiégeaiis autant qu’il l’avait pu 
par des attaques vives et imprévues (2). 

Ouverture de la tranchée. 

La tranchée , dit le marquis de Quinci , 
fut ouverte dans la nuit du 2 au 3 juin 
par I o bataillons , 1 7 compagnies de grena- 
diers et 800 chevaux , soutenant les travail- 
leurs (3). On ne put guère les interrom- 
pre que par quelques coups de canort. Les 
patrouilles et les gardes avancées piémon- 
taises se retirèrent au pied du glacis de 


(i) Ils avaient jet^ , comme on l’a vu , deux autres 
ponts à Pianezze. 

Journal du siège. 


(2) Les principales avaient eu lieu le i 3 , le 19 et 
le 24. f 

( 5 ) Le journal anonyme du siège de Turin, attribué 
au général comte de la Marguerite , assure que la tran- 
cLéé avait e'té ouverte le 26 mai , au lieu de la nuit du 
2 au 3 juin , comme le disent les relations françaises. 

Quinci. 
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l’avant chemin couvert de la citadelle. On 
doutait encore du point sur lequel devait 
se diriger l’attaque , et l’on avait cru qu’elle 
menaçait la porte Susine , peut-être celle du 
Pô; mais l’ennemi ne tarda pas à mettre 
ses desseins à découvert , et l’on vit qu’il 
en voulait au poligone , coqvrant la porte 
de secours (0* 

Ils établirent de ce côté leUrs batteries , 
ainsi que plusieurs redoutes , et poussèrent 
des boyaux jusqu’à la portée du fusil de 
la place , malgré la mitraille , partant des 
flèches établies, comme on l’a dit plus haut, 
aux angles saillans des contre-gardes ( 2 ). Le 
duc répondit à ces démonstrations, en fai- 
sant ouvrir plusieurs des embrasures du inème 
côté dans' les bastions, dans la demi-lune et 
dans tous les ouvrages avancés ; renforça 
les troupes qui composaient la garnison de 
la place. 

Un parlementaire se présente à Turin 
au nom de Mé de la Feuillade. 

Tous les préparatifs de part et d’autre 
étant achevés, les batteries construites et 


(1) Dès-lors on trayaüla dans la citadelle à une cou- 
pure parallèle au front d’attaque , et qui tenait du bastion 

de S.‘ Maurice â celui de S.* Lazare. e 

(2) Ces ouvrages en terre et en fascinage n’avaient été 
terminés que depuis le commencement du siège , et fu- 
rent de la plus grande utilité' 

Journal du siège. 
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même éprouvées (i) , un parleineutaire se 
présenta au nom de M/ de la Feuillade (2), 
annonçant que le roi , son maître , en lui 
prescrivant de poursuivre à toute outrance 
le siège de Turin , lui donnait l’ordre de 
s’informer où se trouvait dans la ville le 
quartier de S. A. R. , afin que son palais 
Imt respecté par les bombes ; S. M. offrait 
en même temps des passeports aux prin- 
cesses pour qu elles pussent se retirer de la 
place pendant la durée du siège. Victor 
répondit qu’il était reccwmaissant des égards 
du roi , et de ses offres généreuses ; mais 
que jusqu’à la levée du siégé son quartier 
serait par tout , où sa présence pourrait être 
nécessaire ; que quant aux princesses , une 


(i) L’artillerie dans la citadelle consistait en g pièces 
sur chacune des faces des bastions de S.‘ Maurice et 
du B^at Ange; i5 pièces à chaque face des deux contre- 
gardes , un nombre proportionné â la demi-lune , sans* 
parler de celles placées à la contre-garde du bastion de 
â.‘ Lazare, regardant le front d’attaque , et sur les flancs 
de la courtine. 

Sournal du siège. 

(a) C’était de Marianne, maréchal-général des- 
logis de la cavalerie française. Le duc de Savoie envoya, 
^ pour le recevoir, un adjudant-général de l’empereur , et 
ne voulut l’admettre qu’en présence d’un grand nombre 
d’ofllcirrs de l’armée autricnienne. Depuis le désarme- 
ment de ses troupes sur le Miociu, il avait coutume 
de dire, en parlant des Français, 

'J'imeo Danaos , et dona ferentes. 

Histoire du prince H^igène en Italie. 
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des portes de la ville restant à sa dispo- 
sition , elles (juitteraient Turin quand bon 
leur semblerait (i). 

Dès-lors le feu commença avec la plus 
grande vivacité ; du 9 au i o il devint ter- 
rible. Les batteries françaises vomirent un 
déluge de bombes sur l’exlérienr et dans 
l’inteneur de la citadelle , où le logement 
du gouverneur et les casernes furent em- 
brasées ; plusieurs maisons de la ville le 
furent aussi. Ces globes homicides qui pa- 
raissaient tomber du ciel, portant avec eux 
l’incendie et la dévastation , répandirent 
l’effroi parmi les habitans , dont la plupart 
abandonnèrent les quartiers exposés pour 
se retirer derrière le château, et le prince 
offrit dans ses palais un abri à tous ceux 
qui voudraient y mettre en sûreté eux et' 
leurs effets. 

Du 12 au i6 eurent lieu plusieurs sorties 
contre les assiégeans dans lestpieUes grand 
nombre d’entr’eux furent pris ou tués (2). 


(1) Ce message de M.'' de la Feuillade eut lieu le 
8 juin. 

( 2 ) Dans la seconde de ces sorties ils surprirent les 
Français endormis; les poursuivirent jusqu'à leur seconde 
parallèle ; leur tuèrent beaucoup de monde , et ne per- 
dirent personne. 

Journal du siège. 
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Le duc de Savoie embarque sa famille pour 
Quérasco, et sort lui-même de Turin 
pour tenir la campagne. Ses motifs. 

Mais le duc de Savoie apprenant qu’il 
était arrivé à M/ de la Feuillade des ren- 
forts très-considérables , et que ce général 
se disposait à lui fermer la porte de Pô , 
jugea qu’il était temps de faire partir les 
princesses et les autres personnes , dont la 
présence h Turin n’était plus pour lui qu’un 
sujet d’iiKjuiétude. Des boulets rouges , ti- 
rés sur son palais depuis la rive gauche de 
la Doire , avaient failli à l’incendier, et lui 
‘firent juger qu’il ne fallait" pas se mettre 
dans le cas de solliciter ces memes pas- 
seports qu’il avait refusé quelques jours 
auparavant 

Il se liAta donc d’embarquer sur le Pô, 
sa mère , sa femme , ses deux fils encore 
enfans, le marquis de Suse son fils natu- 
rel, le prince Carignaii et sa famille , le 
Chancelier et plusieurs autres personnes ôgées 
qu’il envoya à Quérasco, où les cours de 
justice avaient été placées pour le temps 
du siège. 

Monsieur de la Feuillade avait considéré 
jus({u’alors Turin comme une mauvaise place 
ù lacpielle il suffirait de montrer la supé- 
riorité de ses forces pour l’amener à capi- 
tuler honteusement (i). Il fallut changer 

(i) Quelquefois cousidtTant cette ville: « il ae vaut 
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d’opinion , et il sentit le tort qu’il avait , 
eu de commencer le siège avant d’avoir 
achevé i’invcstissement , 

Le 1 3 il détacha deux régimens de dra- 
gons et 10,000 hommes d’infanterie, sous le 
commandement du comte Destin , afin de 
passer le Pô à Chivas, et de s’avancer jusqu’h 
Chieri , en faisant le tour de la colline. Le 
duc de Savoie informé de ce mouvement, 
garnit sur le champ de troupes d’élite les 
fortins de la colline et prit le parti de se 
mettre lui-même à la tête de sa cavalerie 
pour tenir la campagne , afin de rendre li- 
bres , aussi long-temps qu’il le pourrait, les 
comthunications de sa capitale au déhors , 
et retarder ainsi les travaux du siège. 

Il laissait Turin dans le meilleur état de 
défense , la garnison et le peuple animés 
du même esprit; surtout, il avait lieu de 
s’applaudir du choix des hommes auxquels 
il avait confié le commandement. C’étaient 
tous de vieux capitaines d’une valeur éprou- 
vée , pleins d’estime les uns pour les au- 
tres , étrangers à tout sentiment de jalou- 
sie. Ce fut toujours le premier talent de 
ce prince si digne du trône, où sa constance 


» pas la peine ( tlisail-il à ses gc'ne'raux y de ceindre 
» ÎVpcfe pour prendre une telle bicoque ».-Les gc'ne'raux 
ne le croyaient pas; mais le soldat goûtait ces fanfa- 
ronnades qui seraient devenues des oracles, si la discorde 
«U la lâcheté avaient pre'valu un oiomeut parmi les 
assie'gés. 
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el son courage allaient bientôt l’élever, de 
manier à son gré l’esprit de la multitude, 
et d’apprécier , avec une admirable sagacité , 
les qualités de ceux qu’il appelait au com- 
mandement. 

Il sortit de Turin le 17 juin vers le mi- 
lieu du jour , accompagné des princes 
Amédée de Carignan, Emmanuel de Sois- 
sons et d’un groupe d’officiers supérieurs 
sans troupes , formant son état-major (i). 
Sa contenance sereine et fière rassurait le 
peuple entassé dans la rue de Pô pour le 
voir encore, et pour bre dans ses regards 
ce qu’ü devait espérer ou craindre (2); l’en- 
courageait par ses paroles , l’assurant qu’il 
ne s’éloignait de lui que pour mieux le 
défendre, et pour bâter l’arrivée d’un puis- 
sant secours en marche pour le délivrer. 

Ces paroles pleines de force et de vérité 
produisirent le plus grand effet. 


(r) Les plus conside'rables e'taient les comtes de Sales 
et de Piossasco , le baron de S.' Remi , le marquis de 
Birapue. 

(3) Victor Amëdëe n’ayait jamais cessé de rassurer 
le peuple par la sérénité de son maintien ; le jour de la 
fête du Corpus Domîni il avait voulu que la procession 
eût lieu comme à l'ordinaire ; il accompagua dans les 
rues de Turin le S.' Sacrement , portant lui-même le 
dais, suivi de sa famille, du sénat, de la noblesse et 
de tous les corps. 

Journal du siège , Tarizfo. 
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Il arriva de bonne heure h Montcalicr, où 
il se mit à la tête de la cavalerie (i), 
ainsi que d’une élite de troupes h pied, et 
le même soir il alla camper à yUlastellon 
entre Santena et Carignan. Ce corps vo- 
lant, de moins de 4>ooo hommes , était bien 
insuffisant sans doute pour faire tête à 
celui du comte Destin qui, comme on l’a 
vu, s’était avancé jusqu a Quiers sans trou- 
ver aucune résistance. Cependant il réussit 
à retarder , jusqu’k la fin de ce mois , l’in- 
vestissement de Turin du côté de la col- 
line, et le vœu de Victor Amédée fut rem- 
pli, lorscp’il vit M.*" de la FeuUlade quit- 
ter le siégé avec un gros corps pour se 
mettre à sa poursuite. 

IVtonsieur de la FeuUlade quitte le siège-, 

il se met à la poursuite du duc de Savoie. 

Ce général ne douta pas qu’il ne lui fWt 
aisé de se saisir de la personne de son 
-^adversaire , isolé dans la campagne a^ ec une 
poignée de monde ; il crut pouvoir pren- 
dre sans efforts à Quérasco les personnes 
de la cour qui s’y étaient réfugiées. Sui- 
vant son calcul , muni de gages pareils , • 


(i) L«s gardes-du-cotps , les dragons de S. A. U., 
ceux de Gene'vois , ceux du prince Eugène , quelques 
escadrons de hussards autrichiens faisaient le fonds de 
cette cavalerie. 

Journal du siège, Taiizso, 
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une seule sommation devait suffire pour lui 
faire ouvrir les portes de Turin. 

Plein de cette flatteuse idée, il annonce 
qu’il va entreprendre le siège de Quérasco , 
et part à la tête de i8 bataillons d’infan- 
terie, de 5o escadrons et de 20 pièces de 
canon. Il se rend à Carmagnole et croit 
de là que le duc de Savoie ne peut lui 
échapper resserré , comme il l’est , entre 
son corps et celui du comte Destin; mais 
Victor avait pris les avances ; il avait fait 
partir précipitamment sa famille de Qué- 
rasco , avait mis cette viUe hors d’insulte , 
en y faisant entrer quelques troupes. Lorsque 
M.’’ de la Feufllade arriva le a5 à Brà , 
lui-même était campé à la Trinité entre Bene 
et Fossano. Ainsi le général français voyait 
échapper sa double proie , au moment où il 
se croyait Jsûr de la saisir. Il ne s’opiniâtra 
point au siège de Quérasco ; après avoir 
ouvert la tranchée , et fait quelques autres 
démonstrations , il marcha sur Mondovi où 
les princesses et leurs enfans s'’étaient re- 
tirés, en abandonnant Quérasco; ils étaient 
déjà loin de ce nouveau lieu de refuge. Le 
duc de Savoie les avait fait partir pour 
Gênes, où la République leur fit un accueil 
digne de leur naissance et de leurs mal- 
heurs (i). 

Il ne restait plus aux Français qu’à en- 


(1) lU passèrent auparavant quelque temps i Oneille. 


J 
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gagér Victor Amédée dans un combat iné- 
gal, où ils pussent se prévaloir contre lui 
de réiiormc supériorité de leurs forces; mais 
ce prince était aussi loin de répondre à ces 
provocations, que de vouloir leur livrer des 
otages; content de faire perdre du temps 
à son adversaire et de féloiguer de Turin, 
il l’attirait à sa poursuite , et lui échappait 
toujours , grâce à la vélocité du petit corps 
de troupes qui raccompagnait, et à la bien- 
veillance des naturels du pays tous içus pour 
lui du même sentiment. Attentif aux mou- 
vemens du général français , il pénétrait 
ses vues , U évitait ses pièges ; il le mena 
de Moudovi à SaviUan, de Savillan à Fos- 
san , de Fossan à Coni , de Coni h Ser- 
vasca, de Servasca à Saluces, où M.' de 
la Feuillade abandonna l’armée d’opération 
et retourna au siège de Turin. Le maréchal 
de camp , marquis d’Aubetère , resta chargé 
par lui de continuer la poursuite du duc de 
Savoie lequel lui avait fait perdre déjà a a 
jours. 

Combat près de Cavour. 

Le nouveau général français faillit h si- 
gnaler son début par un coup d’éclat; le 
8 juillet il enveloppa le duc de Sa^'oie près 
de Cavour , et fut prêt à se saisir de sa 
personne. Ce qui donna lieu à un des com- 
bats les plus vifs. Se voyant serré de trop 
près Victor ne balança point a prendre l’of- 
fensive : il fondit impétueusement sur le 



corps ennemi , lui tua ou fit prisonniers 
7 ou 800 liommes , le poussa en désordre 
jusque sons les murs de Saluces , et s étant 
dé<ïagé , ' iiit prendre une excellente posi- 
tion à Bubiana (i) , où il avait ses flancs 
ù couvert et ses derrières libres. 11 n’avait 
eu lui-même dans l’affaire de Cavour que 
70 hommes mis hors de combat, du nom- 
bre desquels le prince Emmanuel de Sois- 
sons et le comte de Saint-George , son capi- 
taine des gardes (2) , l’im et l’autre griè- 
vement blessés. Lui-même avait été renversé 
et foulé aux pieds des chevaux (3). 

Ija nouvelle de cette action brillante oc- 
casionna des rejouissanees à Turin, ainsi 
que celle de la bataille de RamUli ( 4 ), gagnée 


( 1 ) Bubiana »ur la droite de la Pelisse, au del>oucbé 
de 11 valide de Luzerne. Les hussards autrichiens qui 
faisaient partie de son petit corps, lui amenèrent le len- 
demain i5i) chevaux et quelques prisonniers français 
qu'ils avaient surpris dans la plaine. 

Journal du siège, Tariizo. 

( 2 ) Le prince Emmanuel de Soissons reçut une bles- 
sure dans le genouil qui pensa lui coûter la vie. Le 
comte de S.' George fut percé d’outre en outre. 

Ibidem. 

(5) Jean Methuen , envoyé de la reine d’Angleterre 
auprès de Victor Amédée, combattit auprès de ce prince 
avec une rare valeur. Les Français perdirent, dans cette 
occasion, un étendard, et plusieurs de leurs officiers de 
marque furent faits prisonniers^ 

Ibidem. 

(4) Le z3 de mai. 
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par le duc de Malborroug , et surtout celle 
de la marche du prince Eugène , lequel 
libre enfin des obstacles que lui avaient 
opposés long-temps ses adversaires et les 
fleuves de la Lombardie , annonçait son ar- 
rivée en Monferrat pour le ag ou le 5 o 
août au plus tard. 

Continuation du siège. 

Turin est cerné du côté de la colline. 

Depuis le 17 jidn, jour où Victor Amédée 
était sorti de Turin , le siège de cette 
place n’avait jamais été interrompu. Le duc 
de la Feuülade, en s’éloignant, en avait 
confié la direction au Jieutenant - général 
marquis de Chamarante , lequel suivit ses 
instructions en terminant l’investissement au 
nord-est et sur la colline , en acc:iblant la 
citadelle et la vUle de bombes et dje pier- 
res (i), et en poussant surtout la fouüie 
des souterrains. 

Du 18 au ig juin, les Français restés 
au siège mirent à découvert un nouveau 
dessein; outre leur attaque contre le princi- 
pal front de la citadelle, ils en commen- 
cèrent un autre contre le grand ouvrage 


(i) Dans tout ce siège on fit de part et d’antre un 
grand usage des pierriers. On employa des mortiers , 
lançant i-la-fois plus d’un charriot de pierres. Les bou- 
lets tirés â ricochet jouèrent aussi un rôle principal. 

Journal du siège. 
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' à cornes , situé entre la porte Snstne et la 
Consola, et dcmascjuèrent une batterie de 
5o mortiers qui força les assiégés à par- 
tager leur attention , et h porter de ce côté 
une grande partie de leurs forces; le front 
qu’ils avaient à défendre se trouvait ainsi 
triplé d’étendue. Mais fattentioii des assiégés 
ne se relAclia jamais. Tjcur feu fut loiig-temps 
égal h celui de feimenii; p.ar tout ils répa- 
raient peiidiiit la unit les dommages que la 
place souffrait pendant le jour (i). Ils faisaient 
de fréquentes sorties où ils renversaient les 
batteries, comblaient les fossés, dispersaient 
^ les travaux de fennemi et lui tuaient du 
monde. Cet état violent dura jusqu’à la fin 
du mois pù le grand avantage que Turin 
avait conservé jusqu’alors de pouvoir com- 
muniquer au déhors par la porte de Pô , 
et par la colline, lui fut enlevé. 

L’ennemi, comme ou fa dit ailleurs, s’était 
avancé jusqu’à Quiers par les revers de la 
colline; il lui était aisé d’en gagner les 
sommités , et les premiers jours de juillet 
on vit un grand nombre de ses bataillons 
qui couronnaient les hauteurs , travaillant 
à y former une bgne fortifiée pareille à 
celle de la plaine , et qui devait s’y rejoin- 
dre par deux ponts sur le Pô construits fun 


(i) A force de terre et de fascines, dont ils avaient 
fait d'avance d’dnormes amas , ainsi que de palissades 
et de gabions. 
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au-de.ssous de Cavoretto, l’autre à la M adonna 
du Pilon. On sut aussi que 40 bataillons 
étaient destinés à défendre cette partie de 
la ligne d’investissement sous le comman- 
dement du général comte Albergotti. Rien , 
sans doute , ne devait moins surprendre les 
assiégés que ces nouveautés ; elles prouvaient 
seulement que la force numérique de leurs 
adversaires s’était beaucoup accrue , et qu’ils 
avaient adopté de meilleurs principes pour 
l’attaque. Mais la crainte de manquer de 
pain et de poudre alarma le plus grand 
nombre des babitans. Heureusement un con- 
voi de 200 mulets , chargés de munitions de 
guerre , avait pu se faire jour encore , par 
la porte de Pô , la nuit qui précéda l’in- 
vestissement total (i). Plus heureusement 
on n’avait point entâmé les grands magasins 
de blé , formés avant le siège. Mais tou- 
jours existait-il un changement notable au 
désavantage des assiégés. La prudence leur 
faisait une nécessité d’épargner la poudre, 


(i) Du i 5 au 16 juillet, le duc de Savoie essaya de 
faire forcer , près de la Madunna du Pilou , la ligne 
ennemie par 600 dragons du prince Eugène , portant 
chacun en croupe un quintal de poudre ; mais 3o 
Seulement purent passer ; les autres furent forcds de 
jeter et de brûler leurs charges. Des outres remplies de 
poudre furent aussi jetées dans le Pô, et quelques-unes, 
flottant au gre' du courant, furent retirc'es dans la place. 

Journal du siège, 

J. 6 
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tandis (|ue les assiégeans la prodiguaient sans 
inconvénient pour eux. D’autre part , on 
devait prévoir que les efforts de ces der-, 
niers allaient redoubler pour réparer le temps 
mal eniployé (i). ^ 

Du 5 au 6 août, une attaque violente fut 
dirigée par eux sur les brèches qui sillon- 
naient déjà le front d’attaque de la cita- 
delle. 


Premier assaut du ^ au & août. 

36 bombes 'lancées à-la-fois furent le si- 
gnal de cet assaut Averties par cette écla- 
tante détonation, 3o compagnies de grena- 
diers , soutenues par tous les piquets de . 
l’armée , s’avancèrent jusqu’aux palissades 
pour se loger dans les chemins couverts 
et dans les places d’armes des contre-gar^ 
des. Ce premier élan leur réussit Mais au 
point du jour, leurs établissemens furent 
renversés par le canon de la place , dont 
pas un coup ne portait à faux, et par les 
grenadiers des assiégés lesquels les atta- 
quèrent corps-à-corps à l’arme blanche, et 


( 1 ) La moitié de mai, les mois entiers de juin et da 
luilUt n’avaient pu leur suffire pour réduire une place, 
«« ils avaient trouvé plus de résistance qu’ils n*en atten- 
daient, et qui pouvait désormais leur échapper si le 
•tége continuait A traîner en longueur, du 5 au 6 août etc, 
. Histoire du prince Eugène, 

\ 
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en tuèrent 1200 0)V n’ayant eu de leur 
côté qu’un capitaine, un lieutenant blessés 
et 80 hommes tués ou mis hors de com- 
bat. L’engagement dura 5 heures. 

Les jours suivans <se passent en nou- 
veaux efforts de l’ennemi pour agrandir les 
brèches du front d’attaque de la citadelle; 
du 10 au 12, ils portent de ce côté l’artil- 
lerie qui battait le grand ouvrage à cornes 
(2) ; ce qui annonce le dessein de se con- 
centrer pour un nouvel assaut. Les mineurs 
des deux partis , le pistolet et le poignard 
à la*main, cherchaient mutuellement h éven- 
ter et à détruire les travaux les uns des 
autres. 

Du 20 au 21 août, les assiégés s’at- 
tendaient à une attaque générale. En effeÉ , 
les contre-gardes du bastion de Saint-Maurice 
et du bastion de Madame essuyèrent une 


(i) Dans cette action l’animosité des assiégés fut très- 
remarquable; ils combattaient' le poignard à la main , 
ils prenaient les ennemis aux cheveux , et leur déchi- 
raient le visage avec les ongles. 

Les soldats français se rebutèrent, et refusèrent d’aller 
en avant, ce qui coûta la vie à beaucoup de leurs officiers 
qui se jetaient au milieu du péril pour les entraîner par 
leur exemple. 

Oltieri , guerre d^Europe^ 

(a) Cet ouvrage i cornes avait été l'objet de plusieurs 
attaques depuis que les ennemis avaient dirigé de Ce 
côté leurs batteries, et il avait beaucoup souffert n’étant 
formé que de terre et de fascinages. 
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terrible canoAnadc,' et eûrent leurs brèches \ 
agrandies. > , , . . 

■ Ij€s maisons de campagne de la colline 
sont réduites en cendre. 

Mais le principal exploit des Français ce 
jour là fut d’incendier les belles maisons 
de campagne qui oriiaieiit la colline de 
Turin , et dont i 5 o furent réduites eu 
cendre.* 

L’embrasement dura 3 jours. 

Ce trait de vandalisme porta au plus 
haut degré la haine des naturels du pays 
contr’eux et n’ajouta rien à la gloire de leurs 
armes. 

Du, 23 au 24, üne nouvelle batterie de 
14 bouches à feu, dirigée par les Français 
contre le front d’attaque à demi ruiné de 
la citadelle , saute >en l’air par une mine 
des assiégés , qui engloutit 1 1 pièces de 
canon et les canonniers qui les servent 

Second assaut. 

Enfin la nuit du 26 au 27 aoi^t a lieu 
•le plus épouvantable assaut; il est annoncé 
par de grands cris des troupes du camp , 
aiLxquels répondent les troupes de la col- 
line et que remplace un déluge de bombes 
et de cailloux. 

A CCS signaux, sortent des tranchées 12 
colonnes serrées de grenadiers munis d’échel- 
les , Æe portant avec intrépidité sur toutes 
les brèches à-la-fois sans être arrêtés pai' 
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la mitraille qui les foudroyait. Des balles lu- 
mineuses, lancées par les assiégés, éclairaient 
la scène et dirigeaient leurs conps sur les 
assaillans. Après plusieurs heures de car- 
nage , le combat fut interrompu par un évè- 
nement encore plus tragique. Un amas de 
poudre , de bombes et de ^enades que 
les assiégés avaient approche du lieu du 
combat principal, pour l’avoir à portée, prit 
feu et son explosion sépara les soldats des 
deux partis , en tuant et mutilant un grand 
nombre des uns et des autres (i). 

Le jour étant arrivé, dit l’auteur du jour- 
nal du siège , on apperçut les Français au 
revers du fossé , serrés et applalis dans les 
arrondissemens intérieurs de la contre-garde 
et qui se pressaient d’y faire leurs logemens 
avec des solives , des madriers et des ga- 
bions. La place ne leur laissa pas le temps 
de les achever, et renversa tous leims tra- 
vaux à coups de canon. Puis vers les lo 
heures du matin , un corps de grenadiers 
marcha contr’eux, les chargea à la baïon- 
nette (2), et les mit en fuite,' 


( 1 ) 1.^ Tuaîor du régiment de Savoie (juoi.que hlcssd, 

et ayant ;age entièrement brûld, excitait scs gicna.. 
diers à fer la brèche, aidés de quelques braves sol- 

dats all«v is , jaloux de les seconder. 

( 2 ) On a prétendu que le siège de Turin fût une des 
premières époques, où la baïonnette à douille fut mi.so 
en usage. 11 est pefeniis d’en douter d’après celte dépres- 
sion de l’auteur du jpurual de ce siège qui répète sou- 
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Ainsi se termina l’assaut du 37 août , 
où plusieurs fois les deux partis se mêlèrent 
et combattirent k l’arme blanche. Les Français 
y perdirent 2,000 hommes , dont la moitié 
des grenadiers , et les alliés 400 hommes 
aussi des plus regrettables , dont 3 o offi- 
ciers. 

Monsieur de la Feuillade s’était trop pressé 
d’annoncer, dès l’aube du jour, k la cour de 
France, par un couirier, que les logemeus 
étaient faits dans les contre-gardes. Il en 
avait lui-même porté la nouvelle au duc 
d’Orléans qui venait d’arriver k Chivas.^ Ce 
prince avait remplacé le duc de Vendôme 
dans le commandement de l’armée de Lom- 
bardie; il n’avait pu réussir k barrer le che- 
min au prince Eugène auprès de Mantoue , 
et il accourait avec l’avant-garde de son 
armée , afin d’empêcher la délivrance de 
Turin. 

Le duc d Orléans n ayant pu réussir a 
couper chemin au prince Eugène près 
de Mantoue , arrive en hâte pour le 
combattre sous les murs de Turin, 

■ Il parut peu satisfait de la conduite de 
ce siège où rien n’avak été épargné , et 


■renl; on attatjua la baïonnette dans le fusil ^ c es\-i.-Aite^ 
le manche de la baïonnette remplissant la bouche du 
fusil. 

.< Journal du siege. 
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qui durait depuis près de trois mois, sans 
qu’on pût en prévoir l’issue. Il était sur- 
tout indigné du mauvais succès qu’avait 
eu le dernier assaut, et M. de la FeuUlade 
n’eut pas lieu d’être flatté de l’accueil qu’il 
en reçut. 

Les fossés et les brèches de la citadelle 
qui avaient ser^i de champ de bataille à 
cette dernière action étaient restés jonchés 
de cadavres , que les Français ne s’empres- 
saient pas d’enlever, apparemment dans la 
vue de produire une infection funeste aux 
assiégés. Ceux-ci, féconds en toutes sortes 
de moyens défensifs , se préservèrent , en 
faisant aux morts des obsèques à l’antique , 
c’est-à-dire en les couvrant de bois sec et 
d’un amas de fascines qu’Us eurent soin 
d’enflammer sur-le-champ par des feux d’ar- 
tifice , et cet incendie , çntretenu pendant 
deux jours , présenta aux ennemis un obstacle 
d’un genre nouveau qui leur fit perdre encore 
un temps pendant lequel rien d’essentiel ne 
put être entrepris par eux. Le 29, un grand 
magasin rempli de bombes, de gargousses 
et de grenades , formé près de leur bat- 
terie la plus avancée , sauta en l’air, percé 
par les bombes de la place, et ce contre- 
temps augmenta leur désordre. 

Le brave comte Dhaun redoublant d’ac- 
tivité et d’espérance faisait partager ses 
sentimens aux troupes. Il parcourait les 
postes , porté dans une chaise découverte 
par des. grenadiers , à cause d’auciermes 
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blessures qui rempêcliaient de marcher, et 
montrait , aux soldats harassés , une lettre 
très-récente du prince Eugène qui les com- 
blait d’éloçes , les invitait à persévérer , 
et annonçait sa prochaine arrivée. 

Le digne marquis de Carail portait ces 
mêmes nouvelles à la bourgeoisie de Turin 
qui , par amour pour lui , autant que par 
honneur, était toujours prête à se sacrifier; 
et lorsque l’efFrayante diminution des troupes 
réglées exigeait des volontaires parmi les 
habitans , il était toujours sûr d’en avoir 
plus (pi’il n’en demandaiL 

L’intrépide comte d’AUeri, quoique blessé 
pendant le siège, était toujours le premier 
aux postes périlleux, et sa gaîté, son acti- 
vité infatigable redoublaient la patience et 
la valeur de ceux <{ui combattaient sous lui. 

Les assiégeatis connaissaient aussi bien 
que les assiégés l’état des choses ; ils sen- 
taient la nécessité de hasarder au plutôt un 
nouvel assaut, et de j)révenir l’arrivée des 
impériaux. Leurs innombrables coups de ca- 
non ne tendaient qu’à rendre la brèche plus 
praticable. En même temps ils voulurent 
tenter une surprise. Quelques hommes cui- 
rassés cherchèrent à se glisser dans la ga- 
lerie qui , traversant la demi-lune de la 
porte de secours , pénètre dans la place , et 
ils étaient frets à s’y introduire , lorscjue 
le mineur Pierre Mica , dont le nom ne doit 
jamais j)érir, en se dévouant par nu mou- 
vement héroïque, ferma la porte sur eux, 
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fit sauter un fourneau, et s’ensevelit avec 
ses adversaires dans ces abîmes souter- 
rains (i). 

Troisième assaut du 5o au 3i août. 

\ Du 3o au 3i août tout était disposé pour 
une nouvelle attaque. Des troupes descen- 
dues de la colline firent mine de vouloir 
se porter aux postes fortifiés de la vigne 
de la Reine; mais le comte Dliaun croyant 
ces postes hors d’insulte , et Jugeant qu’ils 
ne cîierchaient qu’à lui en imposer par une 
diversion , ne voulut dégarnir aucun de ses 
autres points de défense. Il fut heureux d’en 
avoir ainsi jugé ; car les efforts des Français 
cette fois furent plus violens encore qu’au 
dernier assaut. 

Au signal de 3o bombes, lancées à-la-fois, 


(1) On ne peut deviner pourquoi l’estimable auteur 
anonyme du journal de ce siège, en rappurlant ce fait si 
digne d’être transmis à la postérité', a cnerdié à le dépré- 
cier, en voulant, dit-il, justifier ce pauvre homme d’une 
inconsidératien brutale. Le fait est qu’en périssant dans 
les mines de la citadelle, Mica sauva la place d’un dan- 
ger éminent. Cette anecdote a été consignée dans plu- 
sieurs des écrits du temps et des temps postérieurs , et 
comptera toujours entre les faits qui nonorent le plus 
le caractère national piémontais. 

Tarizzo , ragguaglio istorico , etc. 

Metelli , Tort no assediato , etc. 

Sanvitale , memorie storiche. 

Targe, histoire de la maison de Bçurhon. 

Otlieri , histoire des guerres d Europe. 

Durando di yUla , Piemonte iilustrato. 


/ 
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ils partent de leur camp à deux heures de 
l'après midi sur plusieurs colonnes , sou- 
tenues en arrière par 3o compagnies de 
grenadiers nouvellement arrivés avec le duc 
d’Orléans. 

Ils se, portent avec une telle impétuosité 
sur le poUgone ruiné , que bientôt ils sont 
maîtres des contre-gardes et de la demi-lune; 
mais la mousqueterie restée dans les lunettes 
et le feu des bastions (i) sont dirigés sur 
eux avec tant de précision que les plus 
-hardis sont tués et les autres forcés de 
lâcher prise avec précipitation. Alors un 
-combat sanglant s’engage dans le fossé, et 
l’assaillant battu non seulement ne songe 
plus à reprendre les postes qu’il avait oc- 
cupés d’abord , et à se loger sur la brèche , 
mais prend la fuite, poursuivi l’épée dans 
les reins ( 2 ). Une grande mine éclate sous 
ses pieds , et en tue un nombre considé- 
rable (3). Enfiu il est poussé si loin que 
les assiégés peuvent s’emparer d’un canon 


(1) I! y avait 34 pièces en batterie sur le poligone, 
battant à coup sûr les points attaqués. 

(2) Aux grenadiers commandés pour soutenir l’attaque 
se joignirent, pendant le combat, les régimens de Maxi- 
milien Staremberg et celui des gardes qui firent des pro- 
diges de valeur. 

( 5 ) Cette mine dont l’explosion fit trembler la terre 
au loin , engloutit une batterie que les Français avaient 
établie déjà contre la place , et 5oo de leurs grenadiers 
qui accouraient pour la soutenir. 
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de 3a liv. de balle qu’ils traînent en triomphe 
dans la ville ^(i). 

Ce troisième assaut coûta aux Français 
beaucoup plus que les deux précédens. Leurs 
prisonniers faits à la bataiUe sous Turin , 
peu de jours après, assurèrent qu’outre un 
très-grand nombre d’officiers de marque, ils 
avaient perdu dans l’attaque du 3i près 
de 3ooo hommes d’élite , nombre avec le- 
quel la perte des alliés ne fut assurément 
dans aucune proportion. Cette fois Us de- 
mandèrent une armistice pour enterrer les 
morts ; mais on ne jugea pas sans incon- 
vénient de leur laisser voir de trop près 
l’état déplorable où la place était réduite. 
Il leur fut seulement permis d’emporter leurs 
blessés , et les cadavres furent consumés 
par le feu comme après l’assaut du 37. 

Ou espérait que cette entreprise de l’en- 
nemi serait la dernière du même genre ; 
mais quoique la délivrance parût désormais 
assurée et prochaine , on ne se relâcha 
heureusement d’aucun des soins qu’exigeaient 
le délabrement des fortifications et la di- 
minution des moyens de défense intérieure. 

Le comte Dhaun forma un corps de 12 
bataillons de 400 grenadiers chacun et de 5op 
chevaux avec 6 pièces de canon attelées , 


(i) ris voulurent donner une marque de leur alTection 
au comte Dhaun , en traînant cette pièce comme un 
-trophée i la poitc de son palais. 
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qui devaient être prêts à faire tête à l’en- 
nemi en cas de quelque nouvelle tentative 
de sa part, et prêts aussi à se joindre à 
l’armée de secours lorsqu’elle viendrait à 
paraître. 

De son côté le duc de Savoie avait porté 
à 10,000 hommes son corps volant au moyen 
des volontaires et des levées faites sur 
les parties de son pays non occupées par 
l’ennemi, et qu’il n’avait cessé de parcou- 
rir depuis 3 mois. 

(Quatrième et dernier assaut, 4 septembre. 

On n’était occupé à Turin que de la pro- 
chaine apparition du prince Eugène ; on 
était trop accoutumé aux bruyantes canonna- 
des des Français pour y faire grande atten- 
tion, lorsque, le 4 septembre à lo heures 
du soir , on entendit le signal d’un 4 *^ 
saut. Les Français, comme dans les précé- 
dens , poussant des cris horribles , se pré- 
cipitent dans les fossés , et s’entassent sur 
la brèche devenue bien plus accessible quelle 
ne l’était précédemment ; mais tout-à-coup 
un grand fourneau qui n’avait pas pris feu 
dans le dernier combat, éclate au milieu 
d’eux , et les couvi'e de fumée et de dé- 
bris. Ce seul incident les déconcerte. Ils se 
dispersent, ils fuyent saisis d’une terreur pa- 
nique. Les encoùragemens , les menaces de 
leurs officiers ne peuvent les retenir. Ta 
longueur de ce siège , Içs excessives cli.a- 
leurs , les fatigues , les maladies , surtout 
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les mauvais succès avaient inspiré , îi ces 
braves troupes , un dégoût invincible , et 
peut-être auraient- elles levé le siège, quand 
même la bataille, qui suivit de près , n’au- 
rait pas eu lieu. 

Le prince Eugène arrive en Piémont. Le 
duc de Savoie arrête avec lui Le pion 
d'attaque contre l’armée assiégeante. 
Marche de l’armée impériale jusqiîà 
Pianezze. 

L’armée de secours était aux portes de 
Turin. Le 28 , le prince Eugène avait tra- 
versé le Tanaro près d’Asti au pont de 
\Isola que le duc de Savoie avait fait 
construire exprès pour son passage. Celui- 
ci accourut à la rencontre de son libéra- 
teur , et ces deux princes s’embrassèrent 
avec un sentiment qui ne remue pas sou- 
vent les cœurs de leurs pareils. Les Impé- 
riai\x étaient campés à E'illa Stellon. Ils 
accueillirent Victor Amédée avec acclamation. 
Les chapeaux volèrent en l’air aux cris de 
vive l’Empereur, vive S. A, R. de Savoie. 
Ces étrangers étaient remplis de confiance, 
et d’alégrcsse , en voyant a leur tête deux 
princes, portant un nom cher à la coalition, 
illustré par tant de courage , de dévoue-- 
ment, de génie. Ils , étaient heureux de se 
voir arrivés eux-mêmes au terme d’une mar- 
che pénible , d’entendre de leurs tentes le 
canon de Turin , et d'avoir à combattre dans 
peu de jours un ennemi auquel ils se 
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croyaienf supérieurs , malgré Vextréme dis- 
parité de nombre. Le duc de Savoie 
amena le soir le prince Eugène à La- ‘Vlotta 
près de Carmagnole , où il avait choisi 
son quartier-géneraL Lh il lui fit un tableau 
fidèle et détaillé de l’état des choses , et 
ces deux princes n’eurent pas de peine ù 
s’accorder sur ce qui restait à faire. 

Il fut résolu que les armées réunies se 
mettraient en mouvement dans la journée 
du 4 ; qu’une forte division se porterait sur 
Quiers , afin de tenir en échec celle du 
comte Albergolti dans la colline de Turin , 
de l’attaquer même le jour de la bataille 
de concert avec les troupes postées à la 
vigne de la Reine , et tâcheraient d’introduire 
dans la place assiégée un grand convoi de 
munitions de guerre et de bouche préparé 
à cet effet; que le reste des troupes se 
rendrait en a marches, entre la Doire et la 
Sture, pour attaquer, le 7, les ennemis par 
leur droite , où la ligne de circonvallation 
qui les couvrîdt était la plus faible. Les cir- 
constances devaient décider du reste. Ce 
plan fut suivi avec exactitude. Les troupes 
destinées ù agir par le revers de la colline 
se rendirent h Quiers et se mirent en mesure 
de remplir leur mission sous le commande- 
ment du général comte de Santena (i). 


‘ (1) Octave Bens, comte de Santena, dernier gouver- 
neur du château de Moutmeillau, et qui s’illustra par 
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Le reste passa le. Pô sur deux ponts,' 
construits la veille au dessus de Montcallier , 
guéa le Sangon , campa le soir près de 
neinasque , et le lendemaiu arriva de bonne 
heure sur la Doire vis-à-vis du château de 
Pianezze , où elle appuya sa gauche , ayant 
sa droite au chemin de Rivoli. Monsieur, 
de la Feuillade n’avait jamais cru possible / 
qu’on l’attaquât de ce côté ; il ne croyait 
pas que son adversaire pût. hasarder une 
manœuvre aussi périlleuse , parce que , 
disait-il, il naimait cessé de présenter le 
flanc à toutes ses forces réunies , et qu’il, 
aurait été détruit avant d’arriver au but.. 
D’après le même principe, il n’avait muni 
que faiblement sa droite, et sa fameuse 
ligne de circonvallation était moins forte 
entre la Doire et la Stiure , que par tout, 
ailleurs (i). 

Ayant émis ce principe il est difficile 
d’expliquer comment lui-même,, ou ceux qui, 
le remplacèrent dans le commandement ne 
cherchèrent point à troubler les AUemaudg 
dans leur marcfle du 4 du 5. 

) 

' ■ • , f ; 

la défense de ce fort, où il soutint un blocus de i5 
mois , et un siège de 35 jours , n’ayant rendu sa place 
qu’aprés l’épuisement entier de ses munitions de bouche • 
et de guerre. 

(i) Dans plusieurs endroits elle ne s’élevait qu’à la, 
hauteur du genou ; mais elle était flanquée de redents, 
éloignés les uns des autres d’une portée de pistolet. 

Ottieri , histoire. 
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» Enlèvement dun grand convoi 
• par les alliés. 

Parvenus au bord de la Doire, un inci- 
dent heureux mit dans leurs mains un 
l^rahd convoi de munitions de guerre et 
de bouche avec son escorte, venant de Suse 
au camp des Français. Une manœuvre fort 
simple de cavalerie suffit po^ envelopper 
, ce convoi. Une partie s’étant réfiigiée dans 
le château de Pianezze , ce château fut 
bloqué et forcé de capituler au bout de 

2 uelqiies heures. C’était un des entrepôts 
es Français ; on y trouva d’abondantes 
provisions , qui , jointes à 5 oo chevaux et 
600 mulets chargés , firent une excellente 
aubaine pour les troupes alliées auxquelles 
on les abandonna. Presque toute l’escorte 
fut prise (i). 

Les alliés passèrent la Doire sans diffi- 
culté sur les ponts construits par les Fran- 
çais , et campèrent le lendemain , la droite 
à Pianezze , la gauche à la Sture près du 
village d’Altezan , leur quartier général au 
château de la Vénerie. Le 6 , à l'aube du 

i our , les princes montèrent ensemble sur 
es hauteurs de Superga (2) soit pour faire 


(() Plus de 800 boinrocs, dont so officiers furent pris 
ou tu(?s h l’ennemi' dans cette occasion. 

' (a) Accompai'n^s de plusieurs g^ne'raux et d'une 
escorte de cavalerie. 

Histoire du prince Eugène. 
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exécuter les signaux qui devaient informer 
le gouverneur et les lial)itans de Turin que 
la lîalaille aurait lieu le jour suivant, soit 
pour se former eux-mêmes une idée plus 
nette de la plaine où ils allaient combattre. 
De retour au quartier général , l’ordre de 
bataille fut donné comme ci-âprès (i) pour 
le lendemain 7 septembre. 

Ordre du jour pour l'attaque des lignes 
françaises. 

» Une heure avant jour l’infanterie mar- 
chera sans battre sur 8 colonnes , dont les 
têtes seront alignées , et qui auront entr’ 
elles assez d’espace pour y placer le canon». 

» La colonne de gauche rasera les bords 
' de la Sture , et toutes les autres régle- 
ront sur elle leurs alignemens , leur di- 
rection et leurs intervalles » . > 

» Tous les grenadiers de l’armée marche- 
ront en avant de la première colonne de 
gauche , formée de troupes prussiennes ; 
avant d’êti'e arrivées sous le canon des li- 
gnes ennemies, les 4 colonnes- de gauche 
déployeront à droite et formeront la pre- 
mière ligne; les 4 colonnes de droite for- 
meront la seconde ligne ». , . ; 

» Dès que les retranchemens ennemis se- 


(i) Ou ne s’est astreint ici qu’au" sens exact de cet 
ordre et non aux termes mêmes. . ■ . 

Histoire du prince Eugène, 

7 ' 


Digitized by Google 



roui: forces, les troupes qui auront franchi 
cet obstacle, resteront fixes adossées au 
retranchement, elles tourneront le canon 
de rennemi contre lui-meme , et s’empres- 
seront d’abattre des parties du parapet pour 
ouvrir passa;j[e à la cavalerie ». 

» Les dragons et les hussards déployeront 
sur la droite. Le reste de la cavalerie 
demeurera en arrière de l’aîle gauche, en 
attendant de nouveaux ordres ». 

Dans la ville , le comte Dhaun fit aver- 
tir la milice bourgeoise de se tenir prête de 
son côté à occuper les postes convenus 
dès que le tocsin sonnerait (i). 

Les troupes employées au bas de la col- 
line durent défendre les avenues du pont ' 
de Po , et furent pareillement averties de 
se tenir sur leurs gardes au signal de trois 
coups de canon pour agir* contre la ligne, 
française du' comte Albergotti , de concert 
avec le corps du comte de Santena ; et si 
le corps d’Albergotti était appelé sur sa 
droite , pendant ' la bataille , de ne pas per- 
dre une minute pour ravitailler Turin. Tou- 
tes les dispositions du prince Eugène étaient 
sages et dignes de lui. Mais il fallait, comme 
toujours , qu’U fût redevable du succès 
moitié à son courage , à sa prudence , à 
son génie , moitié aipc nouvelles fautes de 
son ennemL 


(i) Un gros détachement fat placd en de'hors de l» 
porte Palais. * 
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Il régnait une gi’ande agitation dans le 
camp des Français , où l’on ne pouvait plus 
douter que le dessein des alliés ne fi\t 
d’en venir ù une action décisive. 

Le prince Eugène , qui observait ces mou- 
vemens à cheval, au haut d’une éminence, 
dit au duc de Savôie : il semble que ces 
gens sont à moitié battus. 

Le duc d’Orléans , le même 'jour du 
6 septembre , rassembla un conseil de 
guerre en rase campagne, sur le champ 
de bataille qu’il était allé reconnaître avec 
ses généraux. Il opinait pour lever le 
siège, et marcher avec toutes ses forces 
réunies au devant de l’ennemi , se donnant 
ainsi l’avantage de l’initiative et du' nombre 
dans une bataille qui ne pouvait qu’être 
décisive. » Si nous la gagnons , disait-il , 
»' Turin tombera nécessairement ; si nous 
» la perdons , il faudra lever le siège , 
» et nous retirer. Donc il ne faut pas 
» hésiter dé prendre l'offensive ». l.a plu* 

{ )art des généraux étaient du même avis', 
orsque le maréchal de Marsin en émit 
un tout contraire , sans daigner le moti- 
ver; il opina pour attendre l’ennemi dahà 
les lignes , et mit fin à toute discussion , 
en montrant un ordre signé de la main 
de Louis XIV , et portant que dans toute 
question douteuse , le conseil des géné- 
raux déférerait à l’avis du porteur de cet 
écrit. 
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Le duc d’Orléans fut indigné de voir le 
salut de l’armée qu’il commandait, et son 
propre honneur compromis par l’ineptie d’un 
favori. 

Tl s’emporta , il voulut quitter le com- 
mandement de l’armée , et fit mettre des 
chevaux de poste à sa voiture pour retour- 
ner eu France. Mais une juste délicatesse 
le retint.* Il s’attendait à une défaite, et son 
espoir , dit-on , était de ne pas y survivre. 

Le prince Eugène en jugeait comme lui. 
Apprenant la détermination prise par les 
Français de combattre dans leur camp , il 
s’écria ils sont pordtis ! 

Le maréchal de Marsiii auquel le prince 
irrité voulut remettre le commandement , 
voyant qu’il aîlait être allaqué par sa droite, 
Laquelle était son côté le plus faible, apjiela 
les troupes de la colline pour s’y renforcer; 
mais le comte AlbergoLli refusa nettement 
d’obéir, alléguant que, menacé lui-même en 
tête et en queue, il ne pouvait abandon- 
ner ni affaiblir son poste sans assurer le 
ravitaillement de Turin. 

Les diverses relations assurent que l’armée 
française était forte alors de 80,000 hom- 
mes (i) , et l’on ne peut douter qu’ après le 


(i) A cause de toute l’avant-garde de l’arme'e du duc 
d’Orléans qui s’était jointe à celle du siège et des renforts 
arrivés de France. 


A. 


Digitized by Google 



lOI 

refus du comte AlLergotti , les renforts né- 
cessaires à défendre les retranchemens entre 
Sture et Doire n’eussent été fournis par 
une partie des troupes du siège. 

Bataille sous Turin le 7 septembre 1706. 

Pour en revenir à l’action sanglante qui 
se préparait , l’armée alliée marciiant dès 
l’aube du jour , était arrivée à sept heures 
du matin en vue , mais hors de portée 
du canon des retranchemens. 

Elle se déploya sur deux lignes distantes 
de 400 pas l’üne de l’autre , les grenadiers 
en tête,, la cavalerie siu* les flancs, et pi'o- 
tègée par une batterie de i 5 pièces de 
canon que le duc de Savoie avait fait 
établir sur une éminence dans le chemin 
de la Vénerie. 

Le prince d’Anhalt commandait l’aîle 
gauche ; le prince de S.axeu Gotha la droite; 
le général Rheibender le centre (i). Le duc 
de Savoie et le prince Eugène n’avaient 
aucun poste déterminé. 

A 9 heures, l’armée se remit en mouve- 
ment dans un profond silence au pas ordi- 
naire de marche pour ne pas rompre ses 
alignemens , et sans tirer un seul coup de 


(1) Bernard Otton, baron de Pibeibender, Livonien , 
depuis guueralissime de l’armée de Savoie , créé grand 
maréchal , et décoré de l’ordre de l’Annouciadc. 
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fusil , quoiqu’elle fût exposée au feu des 
ennemis qui renversait des files entières. 

Malheureusement la première ligne se 
présentant obliquement aux remparts , et la 
droite étant retardée par les difficultés du 
terrain, le premier choc manqua d’ensem- 
ble. Les grenadiers de La gauche se trou- 
vèrent les premiers engages. La charge battit 
pour eux , et quoiqu’ils attaquassent, le sabre 
à la main, avec une valeur infinie, soutenus 
par la brave infanterie prussienne, ils furent 
repoussés à plusieurs reprises , forcés de 
reculer, et les carabiniers français', s’élançant 
hors des retranchemens, se mirent vivement 
à leur poursuite. Le prince Eugène qui , 
du* centre où il se trouvait , apperçut ce 
désordre , accourut à la Icte de quehpxes 
escadrons , chargea les Français en flanc , 
les força de rentrer dans leur camp , et 
donna au prince d’Anhalt le temps de rallier 
son aile , qui , peu de momens après , put 
opérer une charge vigoureuse , de concert 
avec tout le reste de la figue. Ce combat 
fut des plus opiniâtres , et dura plus d’une 
heure et demie , sans xpje la victoire parût 
se décider pour un des jxartis ; enfin les 
Prussiens furent les premiers à pénétrer 
dans le camp , et fiirent fidèles à l’ordre 
d’v rester fermes et dp former une large 
bréolie , par laquelle une brigade de cava- 
lerie put ]>énétrer immédiatement , è bride 
abattue, ayant à sa télé le .duc de Savoie; 
mais quelques escadi’ous, oubfiaut tpic l’ordre 
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était d’y rester immobiles , s’abandonnèrent 
à la poursuite des fuyards; ce qiii aurait 
occasionné les suites les plus fâcheuses, si 
de la seconde ligne une autre brigade n’était 
pas accourue pour remplir le vide qu# 
laissait la première (i), et n’avait pas tourné 
contre l’ennemi le canon qui se trouvait 
sur cette partie du rempart. 

Cet avantage n’empêcha pas les premiers 
escadrons allemands , entrés dans le camp 
français, de céder au bout de quelque temps 
aux efforts des car;ibiniers , que le duc 
d’Orléans animait par sa présence "et par 
son exemple. Bientôt les Impériaux furent 
repoussés jusqu’à la brèche par laquelle ils 
s’etaient introduits. La mêlée devint des 
plus vives sur ce point , et le prince Eugène 

3 ui s’y trouvait en personne courut risrpie 
e la vie; un de ses pages fut tué derrière 
lui, ainsi qu’un de ses adjudans de la cham- 
bre. Son cheval blessé le renversa dans un 
fossé. On crut le prince mort, et la cons- 
ternation fut parmi les siens Jusqu’au mo- 
ment où, se relevant de lui-même, et s’é- 
lançant sur un autre cheval, il reparut 
couvert de poussière et de sang, combat- 
tant et donnant ses ordres avec le même 
sang froid qu’auparavant. Sur sa droite , le 


(i) Ce fat le (’e’ncfral de cavalerie Iselbac , prussien, 
^ui décida de lui-même ce mouvement important. 

Histoire du prince Eugène. 
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prince de Saxen Gollia à la lète des Saxons 
éprouva la même résistance , et de plus fut 
maltraité par la mousqueterie et les gre- 
nades partant du château de Lucento, poste 
très-fort, qui le battait en flanc. 

Il perdit beaucoup de monde dans cette 
lutte opiniâtre (i); mais il finit par péné- 
trer aussi, et la cavalerie entra au galop 
<lans le camp par la brèche qu’il avait ou- 
verte. Il en fut de même au centre, où. 
combattaient les Autrichiens, les Wurtem- 
beroreois et les P:üatins sous les ordres du 

O 

brave général Rlieibender ; ceux-ci eurent 
beaucoup à souffrir pour forcer la barrière 
défendue avec obstination par l’élite de l’in- 
fanterie française , sous les yeux du duc 
d’Orléans qui combattit à pied avec une 
valeur infinie pendant plus d’une heure , et 
qui reçut deux blessures. On crût ces blessu- 
res mortelles ; il fut emporté du champ de 
bataille , et celte ]iartie du retranchement 
tomba bient(U , comme les autres , au pou- 
voir des aUiés (2). Toute leur cavalerie se 


(1) Une c»ssinc fortifie'c qui défendait le pont de 
J.uccnto fut prise, et un LatailJou français qui la dtTcu- 
dait fut fait prisonnier. 

Histoire du prince Eugène. 

(2) Le^ duc de Savoie montra à celte attaque sa va- 
leur ortiinaire. Il soutenait t’dieincuder, et peu s’en fallut 
que les deux beaux-frères ne s’y trouvassent enseaiLie 
pcrsounclleuical aux tuatiis. Vicioi' Aiuvdçe cuiunatlit 
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trouvant ainsi réunie clans le cani])^ tomba 
impétueusement sur les flancs de i’itifanterie 
française <[ui tenait encore. Ce mouvement 
des alliés fut décisif. Le comte Dhaun et 
le marquis de Carail cpii du bastion de la 
Consola observaient le combat, voyant fen- 
iiemi rompu , fondirent sur lui à la tête 
de la garnison et achevèrent son entière 
défaite. Alors furent blessés et pris le ma- 
réchal de Marsin et le marcpiis de Senneterre 
qui faisaient les derniers efforts pour ral- 
lier leurs troiqies. Le torrent des fuyards qui 
se précipitaient vers le confluent de la Sture 
et du Pô , près du vieux Parc , fut encore 
arrêté par le duc de Savoie , lequel se 
trouvait par tout à la tête de ses gardes-du- 
cor})s et de deux ou trois régimens de ca- 
valerie ; il tailla en pièces le plus grand 
nombre , et fit beaucoup de prisonniers. Les 
autres s’échap])èreut par les ponts ou se 
noyèrent dæis le Pô. Ainsi toute l:i p.artie 
du camp retranché qui avait servi de champ 
clos, pendant le combat, fut au pouvoir des 
alliés. Les troupes cjui garnissaient le chà- 


Ï )lusieurs fois (Lns cctlr journée à pied et à cLcval dans 
es moinens les plus ])i'rilleux. 

Une de ses maximes fondamentales , dit l’Iiislonen 
Marco ültieri , était qu’un jirincc jâluux du J)ien de 
ses sujets et de sa propre gloire ne doit jamais aban- 
donner entièrement ses armes aux m.iius de son allié , 
et qu'il doit ap|ircnJi'e à ses amis comme à ses cuuemis 
qu'jl s^it s'i'D servir lui-même. 
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teau de Lucento, après s’y être long-temps 
défendues avec opiniâtreté , y mirent le feu, 
et se retirèrent sur la droite de la Doire. 

Entre cette rivière et le Pô restaient 
encore plus de troupes qu’il n’en aurait 
fallu pour rétablir leurs affaires. M. de la 
Feuillade n’avait cessé, pendant tout le temps 
de l’action, de canonner le front délabré ue 
la citadelle (i) , et M. d’Albergotti de se 
tenir en garde contre les troupes qui le 
menaçaient, par Quiers et par Montcalier, 
sans rien entreprendre* contr’ elles, Ces deux 
généraux ne virent pas plutôt la bataille 
perdue , qu’ils ne songèrent qu’à la retraite, 
se bornant à brûler clés magasins et à fra- 
casser des affûts. Ils prirent , en désordre, le 
chemin de Pignerol par le pont de Cavo- 
retto et par Orbassan , comme celui qui 
les rapprochait le plus de la France ; car 
s’ils avaient eu quelque espoir de conserver 
l’Italie au roi , ils auraient pris une route 
toute opposée (2). Cette mauvaise détermi- 




(1) Il lançait des bombes non seulement sur les trou- 
pes r<fglées, ran?c'es en bataille j mais sur la foule qu’at- 
tirait la curiosité , et sa haine ^tait satisfaite du mal 
qu’il pouvait lui faire bien à pure perte. 

Peu de temps après, il abandonna la place sans com- 
battre. 

(2) Quand on rapporta au duc de Savoie et au prince 
Eugène que l’armée française prenait le chemin de Pi- 
pierol , ils ne pouvaient le croire. Ils montèrent au Va- 
leutiu dans la partie la plus e'ievée du cbütcau, et vueut 
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aiatiüii ne put être imputée au maréchal 
de Marsÿi, expirant alors des suites de sa 
blfessure dans une métairie près de N. D. 
de Campagne où il avait été porté pendant 
le combat. Ce général , dit-on , fut étouffé 
par l’explosion a’une caisse de poudre qui 
éclata dans une chambre voisine de celle 
qu’il occupait, et ne put finir de dicter 
une lettre par laquelle il informait la cour 
de son malheur. 

Trophées et résultats de la victoire. 

Ainsi , dans fespace de cinq heures , le 
superbe camp des Français au ' pied des 
murs de Turin fut entièrement abandonné 
par eux. Il n’y resta que des blessés , des 
malades et d’immenses dépouilles. On trouva ' 
dans leurs batteries lao pièces de canons 
de siège et 5 o mortiers, 5 o pièces de cam- 
pagne au parc d’artillerie ; outre les muni- 
tions détruites on prit 56 oo bombes, i 5 ooo 

g renades , 4^>ooo boulets de différens cab- 
res , 40,000 caisses de balles , 86,000 ba- 
rils de poudre pesant 100 liv. chacun, des 
écpiipages complets de pontons de cuivre, 
un nombre prodigieux de sacs à laine , de 
sacs à terre et de toutes sortes d’engins. 


en effet avec des lunettes une foule innomliralile, fuyant 
de ce côtë, et les !^o liatailloiis d’Albeignlti qui descen- 
daient la colline pour s'y joindre. IN'laiiitenant , dit je 
prince Eugène, l'Italie est à no<is, et elle coù'.cra peu. 

llisljire du prince Lutine. 
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la totalité des tentes', 1 0,000 chevaux (i) , 
5,000 mulets , 3,000 bœufs , d’énormes mon- 
ceaux de grains et de farine , enfin les 
équipages et jusqu’à la vaisselle d’argent 
des généraux, leur linge de table , leurs 
habits , leurs décorations , leurs bijoux (2), 
leur îirgenî: monnoyé. Tous ces derniers objets 
furent donnés aux soldats. Le bétail, les 
grains et les farines furent livrés aux habir 
tans de Turin , ainsi que les mulets de 
charge. Le duc de Savoie ne retint pour sa 
L part (pie les chevaux , les armes , les mu- 

nitions , les drapeaux et les timbales. Le 
prince Eugène se contenta de la gloire 
d’avoir battu , avec moins de 40^000 hom- 
mes harassés d’une longue marche, 80,000 
Français vivant au milieu de magasins iné- 
puisables , et couverts de forts retranche- 
mens ; d’avoir sauvé, d’une ruine entière, son 
pays natal , et l’auguste chef de sa famille. 

Entrée triomphante des princes à Tarin. 

Les deux princes entrèrent à cheval dans 
la ville ( 3 ) au son des cloches , aux accla- 


(1) Une partie des dragons avaient coml>atlu à pied. 

Histoire du prince Eugène. 

(2) On prit entr’autres /, portraits du roi , entoure'* 
de diamaus d’une tres-grande valeur. 

Ibidem. 

( 5 ) Par la porte Palais , appelée ù cette occasion. 
porte de lu cicloire. 
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maüons du peuple ; ils allèrent descen- 
dre à réalise métropolitaine de Saint -Jean 
pour faire hommage au Dieu des J)atail- 
les de la gloire dont il lui avait plu de 
les couvrir. Ils voulurent voir ensuite cette 
citadelle, noble théâtre de tant de combats, 
de hu\t de preuves tle courage et de patrio- 
tisme ; ils examinèrent ses flancs sillonnés' 
de brèches , et distribuèrent, sur ce champ 
d’honneur, un juste tribut d éloges aux braves 
guerriers qui l’avaient défenduo.^ Tueurs in- 
trépides chefs ne furent pas oubliés dans 
celte distribution de louanges. Ce fut alors- 
que le comte Dhaun dévoila un secret connu 
de lui seul , c’est qu’il restait à peine dans 
la pLace la poudre nécessaire pour les feux 
de réjouissance qu’exigeait un aussi beau 
jour. Le prince Eugène lui remit des pa- 
tentes de général d’artillerie , signées de la 
main de l’empereur , comme une marque 
de sat isfac tion pour la défense de Turin 
qu’il av.ait (dirigée en cjief; après quoi les 
deux princes 'allèrent souper chez-lui. ' Le^ 
duc de Savoie reçut, dans cette maison , le 
corps municipal et, la noblesse de Turin ; 
il donna aux hommes sa main à baiser, et 
embrassa les dîipies; tous les cœurs volaient 
au devant de lui; on ne, pouvait se lasseE 
d’envisager ce prince, beau, jeune, vaillant, 
heureux, et qui jie s’était éloigné pendant 
quelque temps de - sa résidence souveraine 
que pour la couvrir d’une puissante égide; 
ou frémissait en songeant que , quelques 
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heures auparavant, il avait bravé la mort 
au milieu de la plus elTroyable mclée. 

On regardait avec admiration ce grand 
prince Eugène dont le nom, cher à l’Europe 
chrétienne, et redouté des Othomans, était 
dans toutes les bouches ; aujourd’hui mo- 
deste au sein de la victoire et n’ex)>rimant 
que sa satisfaction d’avoir ])u servir un, 
parent, fidèle allié de son maître, et d'avoir 
sauvé un pays si recommandable par ses 
sentimens d’honneur et de dévouement à' 
son prince. Cependant chaque instant ac- 
croissait les fruits de la victoire ; on ame- 
nait de toutes parts des colonnes de pri-' 
sonniers recueillis dans les bois , dans les- 
chemins , dans les cassines ; un corps de 
troupes détaché sur les traces de l’armée' 
(i) en retraite en ramena i5oo, et il en, 
tua ou blessa presqu’autant (a); les traîneurs 
furent massacrés par les paysans (3). Un co- 


(i) Ce détachement e'tait commande' par les marquis 
de Tournon et de Langalerie. 

Tarizzo. 


(a) Les Français dans le d«!pit que leur causait la 
r^istaroee i ohstine'e de Turin ' avaient incendié^, peu de 

i 'eurs auparavant , Beitiasque , Orbassan , la. Volvera , 
’iossasque et Marsaglia , comme ils avaient brûlé au 
commencement d'août les vignes de la colline de Turin. 
. Ottieri. 


■ Druent^ Gros, Cirié, IWathi , Aglié, Front et Fawria 
avaient e'te' de'vaste's l’automne pre'ccdenl par M,' de la 
Feuillade. 

7'arizzo. 

(3) Tarizzo. ' _ • 
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lonel de hussards au service de. France pa.ssa 
volonlairement avec tout son corps à celui 
de l’empereur , et revint de Pignerol à 
Turin le n , c’est-à-dire quatre jours après 
la bataille. 

Le duc d’Orléans , arrivé à Pignerol au 
milieu de la nuit , put y trom cr à peine 
de quoi faire subsister son armée dont la 
force numérique surpassîût encore celle des 
ennemis qui venaient de le vaincre. 11 écrivit 
au roi , son oncle , la lettre suivante. 

» J’ai obéi , mais avec douleur, mais avec 
» désespoir , prévoyant bien les maux qu’al- 
» lait entraîner l’aveuglement d’un seul nom- 
» me , et son obstination, dont les résidfats 
» sont la levée du siège de Turin et la perte 
5^ de toutes les conquêtes de V. M. en Italie. 
» Le déplaisir que j’éprouve de cette journée 
» fatale m’est bien plus sensible que mes 
» blessures ; et s’il est permis de le dire , le 
» regret d’avoir commandq une armée qui 
» devait n’obéir qu’à Marsîn accroît ' mon 
» affliction (t). 

On prétend que ce prince qui avait émis, 
avant la bataille de Turin, le seul avis judi- 
cieux qu’on pût suivre alors , ouvrit encoi'e 


\ . 

(i) Cette leUre semble mieux exprimer l’orgueil de 
celui qui l’écrit , sa haine contre Alarsin tué dans la 
mêlée , et son plaisir d’augmenter par des reproches le 
chagrin, d’uti rui malheureux, que les vrais sentimens' 
<t’un prince français dans une situation aussi déplorable. 
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celui fpii poiivaü metlrc h couvert l’iionnenr 
et les inléri'ts de la France, il voulait , dit- 
on, marcher sur Casai alin d’y recuc'iUir une 
division restée en arrière sons le conunan- 
demeiit du comte de Medavi ; il voulait sou- 
tenir le Milanais et le Mantouan , subsister , 
du pays et c(uiper aux alliés toute commu- 
nication avec le Trentin. Mais, outre (pi’il 
n’existe de ce fait aucune preuve authen- 
tique , il est peu croyable <{ue Philippe 
d'Orléans, mabidé, dégoûté, entouré de géné- 
raux médiocres , fût capable de ctmcevoir 
alors un tel projet, et s il l’eût ainsi voulu 
qui pouvait l’arrêter? Ce prince était méjugé 
par Louis XIV ; il jouait depuis long-temps 
en France le rôle de chef des frondeurs et 
des mécontens ; il est trop h croire (jue son 
vœu et celui de ses adhérens étaient remplis 
lorsqu’ils voyaient le discrédit d’un vieux 
monarque abandonné par la fortune ; le 
peuple français amoureux des inniveautés , 
maudissant les favoris et les généraux choisis 
par une cour surannée, et l’exaltant lui-même 
pour la valeur <{u’il avait montré au milieu 
de la défaite de son armée. 

» ; 

Elat de délahrement de [armée Française 

à Pignerol. Le duc d Orléans retourne 

en France. 

Quoi qu’il en soit, l’horreur pour l’Italie 
et le désir de retourner dans leurs foyers 
devinrent si forts parmi les soldats français, 
rpie la plupart partirent sans ordre , et 


■ - • hyX^tJQgls-’ 
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qu’un conseil de guerre ayant 4té tenu à 
Pignerol pour délu>érer sur ce qui restait 
à faire , il se trouva que plus d’une moitié 
des troupes manquait aux drapeaux , ayant 
repassé les alpes par tous les sentiers qui 
conduisent eu Dauphiné et en Savoie; il 
n’existait plus dès-lors assez de forces pour 
rien entreprendre. Enfin, les restes de cette 

E uissante armée , repassant en France dé- 
vrèrent bientôt les princes de Savoie d’un in- 

S uiétant voisinage, et les mirent dans le cas 
e tourner leurs vues d’im autre côté. 
Victor Amédée saisit l’occasion de s’acquitr 
ter , envers les Français , des marques de 
courtoisie qu’il en avait reçu au commen- 
cement du siège ; il envoya à Pignerol un 
officier supérieur parlementaire pour s’in- 
former de l’état de santé' du duc d’Orléans», 
et lui offrir toutes sortes de secoims ; il 
fit rendre des honneurs funèbres au maré- 
chal de Marsin, et lui fit élever un mausolée 
dans l’église des Recolets de N. D. de Cam- 
pagne , où on l’avait enterré. 

Le siège et la délivrance de Turin re- 
tentirent dans l’Europe entière , long-temps 
effrayée par l’ambition de Louis XIV , et 
blessée de ses procédés hautains. On frappa 
à cette occasion une médaille, représen- 
tant l’aigle de Jupiter qui lance la foudre 
sur le char de Phaéton , et ce fils du so- 
leil tombant dans le Pô, avec cette devise 
dans fexergue ; 

Mergitiir Eridano m.d.c.c.vi. 

/. 8 
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On a souvent compté les fautes com- 
mises par ceux qui assiégèrejit Turin en 
1706 ; on ne s’est guère occupé de rendre 
justice aux grands lalens, aiLX vraies vertus, 
au courage héroïque de ceux qui le défen- 
dirent alors. On a plus d’une fois semblé 
mettre en doiiLe l’importance d’une forte- 
resse centrale qui, dans deux époques assez 
rapprochées i’ime de l’autre, sauva l’état de 
Savoie d’une ruine entière. 

Il est aisé de voir que l’auteur de cet 
écrit n’a rien voulu mettre en discussion; 
il n’a cherché ({u’à tirer , d’une espèce 
d’oubli bien étrange , un fait historique 
du plus grand intérêt , glorieux pour la 
nation , pour sa brave armée , pour l’auguste 
dynastie des princes qui la gouvernent ; 
enfin il n’a cherché qu’à réchauffer les cœurs 
par de nobles exemples , et à donner nais- 
sance à d’utiles réflexions. 
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ESSAI SUR LE DESSIN MILITAIRE 
TOPOGRAPHIQUE. 

Le dessin militaire appartient aux scien- 
ces du génie , et par conséquent son origine 
est moins ancienne que celle de la plupart 
des autres dépendances de l’art de la guerre. 
Mais à mesure que la théorie de cet art 
funeste et nécessaire est devenue plus pro- 
fonde , plus savante et plus ingénieuse , le 
dessin s’y est appliqué de lui-même , et c’est 
avec raison qu’on le considère aujourd’hui, 
comme un des talens secondaires dont un 
officier peut le moins se passer. 

Il est simtout indispens^le à ceux qui ' 
se destinent au smâce de l’état-major-général. 
Vainement pourrait-on objecter qu’au trefois 
on faisait la guerre avec gloire , quoique 
privé des avantages qu’on peut retirer de 
cet art nouveau, que les grands capitaines 
du 16.® siècle savaient se passer de plans 
et de dessinateims , et n’en battaient pas 
^oins leurs ennemis. Ces guerriers triom- 
phaient avec les armes et les moyens con- 
nus de leurs temps. S’ils avaient vécu dans 
le nôtre, ils n’auraient pas dédaigné des 
méthodes, dont ils auraient pu se prévaloir 
utilement; ils n’auraient pas laissé leurs en- 
nemis en tirer avantage contr’eux , et 
ils auraient accordé .à ces inventions ', le 
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juste degré d’estime qu’elles peuvent méri- 
ter. TjC jugement et la valeur sont, sans con- 
tredit , ce qui décide des succès à la guerre, 
quand les armes sont égales; mais à parité 
de valeur et de jugement , les armes les 
plus nouvelles, et les moyens les plus in- 
génieux fixent toujours de leur côté la 
victoire. 

Mépriser Aujourd’hui le dessin militaire, 

f ïarce tpi’il était inconnu à nos ancêtres dans 
e 1 5.® siècle , serait la même chose que 
rejeter l’usage du mousquet armé de la 
ba'ionnetle à douille , parce que les bandes 
espagnoles victorieuses , sous Emmanuel 
Philibert , n’avaient que des ar<fuehuses à 
rouef. *Au surj>lus , on pourrait répondre 
aux détracteurs de l’art, dont nous traitons, 
qu’il ne fut pas inconnu aux nations guerriè- 
res de l’antiquité. On ne peut douter que le 
dessin topt)graphique ne fût connu dans les 
armées romaines , puisqu’ au retour de cha- 
que conquête, elles portaient dans leurs pom- 
pes triomphales , les plans en relief des 
places conquises et les cartes topographi- 
ques des pays subjugués , et qu’on laissait 
quelques jours ces objets exposés h la 
curiosité du peuple. Pline nous apprend 
qu’ Alexandre le Grand, dans son expédition 
d’Asie , avait à sa suite deux fameux ingé- 
nieurs , Diognete et Boston , chargés de lever ' 
le plan des contrées, où pénétrait son ar- 
mée victorieuse. 

Tout préjugé contre les arts nouvea'ùx , 
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toute maxime favorable à la paro.sse, doit 
tomber dans le siècle où nous vivons. La 
naissance ni la bravoure ( on ne saurait trop 
le répéter ) ne dispensent plus aujourd’hui 
de rinstruction , ni des lalens acquis, les- 
quels sont encore au-dessus des connais- 
sances acquises; la culture de ceux surtout 
qui n’exigent qu’un peu de travail et de 
constance , devient un véritable devoir. 

Convaincus que l’art du dessin militaire 
peut surtout être utile aux officiers de l’état- 
m.ajor-général , examinons aujourd’hui quels 
sont les caractères distinctifs de ce genre 
de dessin, les usages auxquels il peut être 
adapté, l’histoire de ses progrès, scs styles 
différeus chez les diverses nations qui le 
pratiquent , enfin idchons d’indiquer les 
moyens de s’y rendre habile. 

Caractères distinctifs du dessin militaire. 

Le talent de dessiner pour les usages 
militaires n’exige point de la nature cette 
espèce d’inspiration que doit ressentir tout 
peintre jaloux d’exceller d.ans son art; mais 
s’il ne demande pas un génie inventif, if 
exige une vive intelligence. Il n’est point 
fait, comme la peinture, pour clmrmer les 
yeux et pour remuer les passions. On pour- 
rait le définir wie ‘ manière ingénieuse et 
nouvelle de parler a la pensée , et de ren- 
dre à peu de frais des faits et des 
objets qu'aucun autre moyen connu ne sau- 
rait exprimer avec autant d aisance et de 
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clarté. En effet , en employant im très-petit 
nombre des ressources de la peinture , en 
se servant de trois ou cpiatre couleurs, à 
la faveur de quelques mots écrits, de quel- 
ques lignes ponctuées , de quelques signes 
de convention, on peut offrir l’image ma- 
thématiquement vraie d’une vaste contrée , 
où se meuvent deux armées en opposition , 
l’aspect d’une forteresse assiégée avec les 
travaux de ses défenseurs , et ceux des 
* assaiUans , le jeu réciproque de leur artil- 
lerie , et jusqu’ù la lutte souterraine de leurs 
mineurs. Le Spectateur intelligent (i) lit 
d’un cou|) d’œil tout ce que le dessinateur 
a pensé; il saisit le fort et le faible d’une 
position militaire que les plus longues des- 
criptions auraient peine à lui faire com- 
prendre; il devine l’effet d’une machine de 
guerre , il saisit l’esprit d’une manœu\Te. 

Les plans topographiques surtout, réimis- 
sant la précision géométrique .’i l’effet pit- 
toresque , mettent sous ses yeux d’immen- 
ses paysages qui s’offrent h lui comme s’il 
planait dans les airs. Il y distingue toutes 
les sinuosités d’un grand fleuve, arrosant 
la plaine; il compte les rivières , les tor- 


(i) Par Spectateur intelligent on entend ici ceux qui 
.<U)vciit lire les plans. 11 existe dans les grades les plus 
e’Ievc's , des officiers qui ne les savent point lire du 
tout , et qui clierchent à de'giiiser leur honteuse igao- 
ian:e sous l’air de l’indilTeVeuee et du mépris. 
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rens , les ruisseaux qui grossissent ce fleuve. 
Aucun de leurs replis ne lui échappe de- 
puis leurs sources jusqua leurs embouchu- 
res. Les grandes chaînes des montagnes ne 
iment à la vue et même 
un dédale inextricable , 
formes bizarres , élevés 
les uns sur les autres. Ici , elles laissent 
voir à découvert les secrets de leur struc- 
ture , et l’ensemble de leurs diramations ; 
leurs crêtes centrales s’y présentent sous 
la forme de ces racines d’un grand tronc 
ui vont rampant à la surface du sol, et 
’où se détachent de nombreux rameaux. 
Les vides qu’ils laissent entr’eux , servent 
à recueillir et à conduire les eaux. On voit 
pourquoi les torrens approfondissent leurs 
lits dans les sites montueux, pendant que 
les rivières encombrent le leur dans la 
plaine. Ttoutes les parties qui composent 
une chaîne de montagnes sont adhérentes 
entr’elles; toutes sont soumises h un plan 
presque uniforme, et rien n’est plus inté- 
ressant , lorsqu’on doit y faire la guerre , 
que de prendre une idée nette de cet en- 
semble. Ors , le dessin topographique peut 
seul débrouiller ce cahos; mais pour éviter 
la confusion , le militaire n’y détaille que 
les parties qui peuvent l’intéresser , c’est- 
à-dire , celles qui lui présentent des camps , 
des points de résistance , des points d’appui , 
des points de découverte , des points cen- 
traux et dominans , et surtout de ces im- 


presentent ordinaire 
SL l’imagination, qu’ 
et des sommets à 
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porlans couloirs propres à favoriser et h dé- 
rober des moiivemens de troupes ; il se 
contente d’indiquer légèrement la charpente 
du reste. 

• Parmi cette foule d’objets présentés avec 
ordre et clarté , le spectateur suit les mou- 
vemens de deux armées agissant fiiue contre 
l’autre. Le choix de leurs canaps se motive 
à son esprit, ainsi que la direction de leurs 
marches. Il devine leurs ruses; il lit dans 
leurs projets ; il juge quelles ne peuvent 
éviter d’en venir aux mains ; il voit enfin 
l’ensemble du combat mieux que ne pou- 
vaient le voir ceux qui en furent les ac- 
teurs , et il juge s-ainement des fautes qui 
s’y sont commises. L’art d’offrir à peu de 
frais ces merveilleuses représentations est 
un amalgame heureux des sciences mathé- 
matiques , de l’art du paysagiste et de cette 
autre invention plus nouvelle , au moyen 
de hMpicUe on peint avec quelques traits , 
quel<|ues chiffres et quelques hiéroglyphes, 
les figures et les pas de la danse , d’une 
manière tout aussi précise que Ton écrit 
la pensée et le son. 

De tout ce qui vient d’étre dit sur le 
caractère particulier du dessin militaire , 
on }>eut conclure que ce talent est à la 
portée de (juiconque sent futilité de f acqué- 
rir , «|u’il n’exige, pour réussir, que de l’in- 
telligence et de fapplication , et que tout 
officier laborieux peut, dans quelques mois 
d'un travail bien dirigé, obtenir ce précieux 


/ 
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moyea de fixer scs souvenirs et de trans- 
mettre ses idées. 

Usages auxquels peut être employé 
le dessin militaire. ' , 

Il s’adapte à l’architecture militaire , et il 
est indispensable h un ingénieur, soit pour 
tracer ïichnographie et les profils do ses 
ouvrages de fortifications , soit pour com- 
biner et diriger les opérations d'un siège , 
soit pour en rendre compte. C’est le dessin 
qui, sur une base géométriquement tracée, 
peut exprimer, au moyen des lumières et 
des ombres , des reflets et des touches dif- 
férentes, les reliefs de ces plans, et achever 
le portrait naïf et fidèle d’un objet qu’il 
est si important de connaître dans ses 
moindres détails. 

Le dessin est plus nécessaire encore à 
l’ingénieur de campagne souvent obligé de 
peindre non seulement la figure des redoutes 
et autres ouvrages qu’il a inventés pour la 
sûreté des postes , mais encore la forme et 
les accidens du terrain sur lequel il opère. 

Le dessin n’est pas d’un usage moins 
indispensable pour l’artilleur , le mécanicien 
et le marin , puisqu’ils ne peuvent se passer 
de figures pour expliquer leurs théories , 
et qu’ils en ont besoin souvent pour s’en 
rendre compte h eux-mcmes. Ce n’est qu’en 
parlant airx veux qu’on est entendu de la 
plupart des esprits. 

. U est donc bien qu’un officier s’exerce à 
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dessiner toutes sortes d’armes , de machines 
et d’instrumens. Ce ^enre d’ouvrages n’est 
pas dépourvu d’intérêt On peut même y 
mettre du goût et de la naïveté. A défaut 
d’âme , il faut tpie ces froids objets respi- 
rent le génie mécanique qui les a inventes; 
mais pour réussir à leur donner ün haut 
degré de vérité , on ne peut guère se 
passer des règles de la perspective et de 
celles du clair-obscur. 

Le dessin militaire prend un essor plus 
vaste dans le plan topographique , comme 
on l’a déjà indiqué ; c’est là t^u’il déployé 
toutes ses ressources. Si les réglés de la 
perspective linéaire lui sont inutiles, il ne 
peut se passer du sentiment du raccourci, 
ni des règles qui déterminent la distribution 
raisonnée des jours et des ombres. Il exige 
enfin beaucoup de tact , j’oserai même dire 
d’imagination, puisqu’il s’agit de peindre la 
nature, non telle qu’elle se présente aux 
yeux ; mais telle qu’elle s’offre au raison- 
nement et à la pensée , ou bien telle qu’ont 
pu seulement l’envisager, pendant quelques 
instans, ces aéronautes lancés dans les plus 
diautes régions de l’air. 

La peinture topographique des pays mon- 
tueux exige surtout une sorte de verve pit- 
toresque ; ce n’êst guère que par le sen- 
timent qu’on peut rendre les différens étages 
des montagnes prises à vue d’oiseau, ex-, 
primer leurs crêtes hérissées , y caractéri-, 
ser les arides sommets , les lieiux où cesse 
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la végétation , les glaciers , les pyramidei 
de granit , enfin tous ces accidens de la na- 
ture sauvage qu’un observateur militaire ne 
doit plus dédaigner , puisque l'expérience 
a prouvé qu’on pouvait faire la guerre dans 
ces sites désastreux, et qu’ils viennent d’être 
baignés de sang pendant tant d’années de 
suite. 

La manière d’exprimer les variétés des 
terrains, dans les pays de plaines et de col- 
lines , est bien plus aisée et bien plus con- 
nue. Il existe des touches de convention 
pour caractériser les bois de sapins , les 
bois ordinaires , les bois clairs , les brous- 
sailles , les bruyères, les sables, les marais, 
les prairies , les vignes , les terres labourées. 

Il existe également des signes consacrés 
pour annoncer une source , un • gué , une 
carrière, un pont de pierre , un pont de 
bois , un moulin. La différence des teintes, 
dont on colore un chemin , indique s’il est 
praticable pour des voitures, s’il ne l’est 
que pour des chevaux ou pour des hommes 
à pied , enfin s’il n’est qu’un sentier de 
chasseur. On conçoit qu’au moyen de tous 
ces signes conventionnels, sur lesquels ( par 
parenthèse ) il serait essentiel de ne jamais 
varier , on peut présenter d’un coup d’œil 
au spectateur intelligent les tableaux les 

{ dus démonstratifs , les plus instructifs et 
es plus exempts de confusion. 

Au surplus, ces tableaux demandent à être 
chargés de plus ou moins de détails, à être 
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sur une plus ou moins grande échelle, sui- 
vant l’objet au^el ils sont destinés. Le plan 
d’un champ cfe bataille , celui d’un poste 
fortifié , celui des environs d’une place de 
guerre ou d’un camp exigent beaucoup de 
détails; une butte, une masure, un canal 
d’irrigation peuvent être là des objets no- 
tables, et U y faut une grande échelle pour 
pouvoir leur donner le développement pro- 
portionné à leur importance. 

La carte topographique d’une province 
servant de théâtre aux mouvemens d’un 
corps d’armée suppose une échelle moins 
grande, et elle demande beaucoup moins de 
recherche. Enfin une carte géographique or- 
dinaire oii se trouvent la position des lieux, 
le cours des eaux , la direction des monta- 
gnes et les divisions politiques, est suffisante 
pour combiner le plan général d’une campagne. 

Quelque simples et quelque naturelles que 
soient ces divisions , elles échappent à un 
grand nombre de personnes; on ne voit que des 
gens qui confondent ensemble les propriétés 
des cartes géographiques , des cartes topo- 
graphiques et des plans particuliers. Ils vou- 
draient trouver, dans les cartes, embrassant 
une vaste étendue, des détails que ne com- 
portent ni leur échelle , ni leur destination : 
ils les taxent d’infidélité , parce qu’un sen- 
tier,, une butte qui leur sont connus, y 
ont été omis. Cette injustice lient à la dif- 
ficulté, qu’ont la plupart des hommes, à clas- 
ser et à généraliser leurs idées. 
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Heureux qui pour l’usage de la guerre 
possède des caries topographiques bien fai- 
tes. Ou ne peut se Halter , sans doute , de 
connaître parfaitement un pays , qu'après 
l’avoir vu de ses propres yeux et parcouru 
à la sueur de sou visage; mais pour ces 
reconnaissances mêmes , de quel avantage 
ne sont pas les cartes ? Ce sont des guides 
précieux qui sans cesse remettent fobserva- 
teur sur la voie , qui redressent les erreurs 
de sa vue, qui l’empêchent de se perdre 
dans l’immensité des détails. S’il est néces- 
saire d’étudier la carte d’un pays avant d’en 
faire la reconnaissance, il ne l’est pas moins 
de l’étudier encore, après avoir soigneusement 
parcouru tous les sites intéressaus. C’est le 
seul moyen de raccorder ses observations 
particulières h des vues générales, et de se 
former quelque idée Juste du rapport des 
parties entr’elles. Au surplus , pourvu que 
dans de telles cartes la position des lieux, 
la direction des eaux , les crêtes de mon- 
tagnes , leurs divers rameaux et leurs con- 
treforts soient fidèlement déterminés , le 
véritable officier n’en demande pas davan- 
tage , il sait suppléer au reste , et comme 
il a peu de confiance aux mesures prises 
sur des plans , le compas à la main , et 
qu’U sait (jue des mouvemens militaires ne 
se règlent Jamais sur de pareilles données, 
il s’inquiète peu de certaines inexactitudes 
qui attireraient tous les anathèmes d’un 
astronome. Il lui suffit que la structure 
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générale du pays soit parfaitement dévelop- 
pée à son discernement Quant aux platts 
particuliers, les meilleurs, sans doute, sont 
ceux qui se font pour l’occasion. 

Un dernier usage , aiupiel s’applique le 
dessin militaire , et qui suppose moins de 
talent , mais beaucoup d’intelligence , et , 
j’oserais dire, de dextérité , est l’explication 
figurée de toutes sortes d évolutions mili- 
taires. C’est ce qu’on appelle proprement 
dessin de tactique. Il existe une espèce de 
blason déterminant des signes particuliers 
pour tous les objets qui entrent dans la 
composition d’une armée; il existe en même 
temps, comme on l’a déjà dit, une espèce 
de corographie qui sert à écrire les mou- 
vemens de toute espèce que peut faire une 
troupe. Ces deux moyens réunis servent à 
composer des tableaux démonstratifs telle- 
ment clairs, qu’un officier d’état-major-gé-* 
néral, son cahier à la main, peut, sur le 
champ, faire exécuter, à première vue, toutes 
sortes de manœuvres ainsi dessinées. 

Histoire du dessin militaire et ses différens 
stjles chez les diverses nations 
qui en font usage. 

Dès la renaissance des arts du dessin , 
vers le commencement du XV siècle , ces 
memes arts furent consacrés souvent à per- 

{ létuer la mémoire 'des faits de guerre. Mais 
a guerre elle - meme ne pouvait alors être 
considérée comme un art , et les tableaux 
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•do bataille ne durent présenter long-temps 
que l’aspect d’une mélée; ils n’offraient, dans 
la réalité aucune idée de tactique. On n’y 
voyait que des cavaliers et dos fantassins 
acbarnés les uns sur les autres ; dos morts 
et des blessés entassés pittoresquement. 
Quelques guerriers, de baut parage, se dis- 
tinguaient de la foule par leurs cottes d’ar- 
mes armoriées , et de peur de méprise , 
leurs noms en toutes lettres étalent écrits 
sous leurs pieds ; mais ces représentations 
ne laissaient entrevoir aucune des disposi- 
tions générales , ni des déterminations sou- 
daines qui décident du sort d’un combat 
Elles pouvaient être propres à frapper l’ima- 
gination; mais elles étaient absolument nulles 
pour llnstruction et pour l’avancement de la 
science militaire (i). Ce fut vers le commen- 
cement du XVI siècle qu’on tenta pour la 
première fois de donner, dans les tableaux 
de batailles, quelque idée de l’ensemble et 
des motifs de l’action. La perspective qui 
commençait à être connue en fournit les 
moyens. Dans un vaste lointain, on fit pa- 
raître des escadrons serrés , et séparés les 
uns des autres , des masses dlnfanterie , frai- 
sées de longues piques, s’entrechoquant dans 


(i) On peut en dire autant des tableaux grecs 
crits par Pausanias et des bas-reliefs romains, surtout 
de ceux de la colonne Trajanne qui ne repre'sentent 
prcs^ie autre chose que des luttes particulières. 
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la plaine. On puf donner ainsi quelque idee 
d’une armée rangée en bataille ou en col- 
lonnes , et de quelques-unes de. ses évolu- 
tions. Les planches de la guerre entre les 
Romains et les Bataees, gravées par Tem- 
pesta , d’après les dessins d’O^to Vœnius , 
donnent une idée de ces premiers essais. ' 
Voulant ensuite concilier la précision géo- 
métrique avec les moyens pittoresques , on 
imagina d’élever, sur des plans sénographi- 
ques , des montagnes , des villes , des fortev 
resses et autres objets en relief et vus en 
demi-perspective , c’est-k-dire le spectateur 
étant supposé les voir verticalement , mais 
d’un point très-élevé. Des bataillons , des 
escadrons , des brigades furent de même 
dessinés en relief sur ces plans géométri- 
ques , et l’on appela cette manière de pré- 
senter à la fob la coupe horizontale d’une 
partie des objets , et l’élévation d’une autre 
partie, la perspective a la cavalière. Elle 
fut long-temps en usage. Les pians des sièges 
de Malte, de Nice et de Corfou furent gra- 
vés dans cette manière en i 55 j; tous ceux 
du XVI siècle ]X)rtent les mêmes caractères; 
le théâtre d’Italie , par Jean Blaw ; le ma- 
gnifique recueil des plans de toutes les 
villes de Savoie et de Piémont, par le même, 
gravé en 1682 sous les auspices de Charles 
Emmanuel II ; les plans qui accompagnent 
l’histoire des campagnes du prince Eugène, 
et celle de la guerre de succession ; enfin , 
ceux de la gi-ande histoire militaire de Louis 
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XIV par Quinci, prouvent que l’art de ta 
CTavure avait fait bien des progrès dans 
1 espace d’un siècle et demi ; mais que l’art 
dont nous traitons n’en avait fait presque 
aucun. On admettait la planimétrie pour le 
sol; mais on ne pouvait se détacher de ce 
même sol, pour envisager les objets qui s’éle- 
vaient au-des^^us de sa surface. 

Les 6 planches du siè^e de la Rochelle 
sont un des plus singuhers, et des plus 
beaux monumens du dessin militaire anti- 
que. Sur le plan géométral de cette ville 
et de ses environs , l’admirable burin de 
Calot n’a pas dédaigné de graver toutes 
sortes de scèhes militaires , dévolutions de 
troupes, et de tous les travaux d’un siège, 
avec l’énergie, le sel et la précision parti- 
culières à cet ingénieux artiste. Ses figuri- 
nes qui sont parfaitement soignées et cor- 
rectes, vues de près, produisent, à quel- 
ques pas de distance, l’elTet d’une multi- 
tude de fourmis répandues sur un beau 
plan gravé. On sent que pour représenter 
ainsi des faits de guerre il fallait beaucoup 
de temps et un Iment d’artiste; il faUait 
savoir dessiner la figure , et mettre des 
chevaux en mouvement. D’ailleurs ce mé- 
lange d’objets, peints les uns à vue d’oiseau, 
les autres verticalement, avait quelque chose 
d’incohérent et de barbare , et il nuisait 
essentiellement à la précision; car les objets 
exprimés en relief et en demi-perspective , 
fpielque élevé que fût supposé le point de 
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vue, dérobaient nécessairement à l’œil ce 

a ni se trouvait derrière eux. Une pointe 
e montagne couvrait ' im passage ou ca- 
chait un vallon. 

Enfin, vers le milieu du i8.® siècle, les 
tètes se mirent à fermenter sur la Üiéorie 
élémentaire de l’art de la guerre , dont il 
semblait que jusque-là on se fi\t borné à. 
perfectionner la pratique. Le génie du grand 
Frédéric donna à cet art un nouveau ca- 
ractère; une précision matliématique s’in- 
troduisit dans les évolutions d’armée. Le 
dessin militaire dut participer de cet esprit 
géométrique. En effet, on renonça aux fi- 
gurines , aux chevaux , à la perspective et 
toutes les inégalités du terrain furent ex- 
primées désormais , sans s’écarter de leur 
circonscription mathématique ; tous les objets 
furent indifféremment représentés à vue 
d’oiseau; les divisions d’une armée furent 
désignées par des parallélogrammes , dont 
les formes et les liâchures désignèrent les 
différentes armes. Il y eut des signes con- 
ventionnels pour les canons , les mortiers , 
les caissons , les chevaux de frise. En même 
temps , des espèces de hyérogliphes dési- 
gnèrent tous les • différens grades d’oÉRciers 
et de sous-officiers , depuis le général en 
chef, jusqu’à l’appointé. Des traits pleins 
ou déliés annoncèrent le front ou le dos de 
ces troupes; des lignes ponctuées de diffé- 
rentes manières marquèrent leurs diverses 
directions, et leurs mouvemens progressifs 
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ou rétrogrades , pendant que des traits fins , 
tracés en carmin , indiquaient les tirs de 
l’artillerie. 

Cette invention nacquit en Allemagne. Les 
Français s’en emparèrent, la parfectionnè- 
rent , et suivant leur coutume , ils ajoutè- 
rent de la méthode, de la clarté et de la 
grâce h ce qu’avaient laborieusement créé 
leurs voisins. 

On pourrait dire qu’aujourd’hui le dessin 
topographique et le dessin de tactique ne 
reconnaissent que deux manières ou , si 
l’on veut , deux écoles , l’Allemande et la 
Française. 

Le caractère général de la manière alle- 
mande , pour les plans topographiques , a 
quelque chose de trop systématique, et l’excès 
de scrupule à ne pas s’écarter d’une méthode 
convenue, les rend même inexacts. 

■ La manière française au contraire est 
pleine d’expression et de légéreté ; la touche 
en est à-la-fois piquante et flexible ; eUe se 
plie à rendre toutes sortes d’accidens et 
d’effets; elle caractérise enfin nettement, et 
à peu de frais, toutes les espèces de ter- 
rains , les encaissemens de rivières et les 
différens degrés d’élévation des montagnes. ■ 

Les Allemands n’emploient généralement , 
pour exprimer le relief dans leurs plans , 
que la plume et le pinceau peigné. Ce der- 
nier moyen serait excellent pour l’usage de 
la guerre , étant très-expeditif ; mais il 
a l’inconvénient majeur de laisser perdre 
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touto finesse cl; toule A'érité de formes et 
de détails. Ce pinceau, dont la propriété est 
de former plusieurs hàchures h-la-fois , ne 
serait bon , tout au plus , qu’a jeter dos om- 
bres f^éiiérales. Les omTages qu’il produit 
semblent moins faits avec la main , qu’avec 
une macbine; ces hàchures toujours symé- 
Ir’npiement espacées et recroisées offrent 
plutôt ridée d’un réseau fait à la navette, 
que d’un travail inspiré par le sentiment 
et par le goût. On a beau les retoucher avec 
le pinceau brûlé ou le pinceau ordinaire; 
de tels dessins sont trop maniérés pour être 
jamais parfaitement démonstratifs. Moins 
encore sont-ils agréables h l’œil. Les arbres 
des forêts y sont ordinairement traités avec 
un pinceau h deux ou trois pointes; ce qui 
ajoute h la monotonio, et à la pesante sy- 
métrie qui les caractérisent. 

Dans leurs dessins à la plume , les Alle- 
mands semblent ne s’attacner qu’à imiter 
le travail du pinceau peigné. 

Un autre vice qui nuit généralement à 
l’effet de leurs ouvrages dans ce genre , 
c’est qu’ils n’y prennent point le jour d’un 
côté déterminé , et qu’ils employent toutes 
leurs ombres les plus fortes à rendre les 
escarpemens de quels côtés qu’ils se trou- 
vent. Il résulte de là que les moyens leur 
m.anquent ensuite pour faire ressortir les 
hauteurs supérieures, et que l’ensemble de 
leurs plans n’a point d’.accord , que l’effet 
général du clair-obscur y est maïupié , et 
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qu'il y règne toujours plus ou moins de 
confusion. 

L’art du dessin topographique militaire 
est cependant très-prise en AUemagiie , et 
très-cultivé dejpuis un demi-siècle , surtout 
dans les armées de Prusse et d’Autriche. 
Si l’on en croit les officiers du génie et de 
l’état-major-général autrichien , rien ne peut 
être comparé au magnifique recueil de cartes 
formé à Vienne , par les soins de Marie- 
Thérèse et des deux derniers empereurs , 
particulièrement de Joseph II (i). 

Frédéric II faisait lever sans cesse en 
temps de paix , et , comme on sait , il affec- 
tait h la guerre le plus grand mépris pour 
les cartes et pour les plans. U se plaisait 
particulièrement à humilier ses' ingénieurs, 
et il feignait, devant eiLX, de ne consulter, 
pour toutes ses dispositions, que les cartes 
géographiques les plus grossières et les 
plus communes. Ce dédain était-il vrai ou 
simulé ? Il est permis de douter, qu’en effet 
ce prince fit peu de cas d’une chose dont 
il se montrait habituellement fort avide , 
et qu’il tâchait de se procurer ii tout prix. 
Un mot d une de ses lettres familières prouve 
.au contraire qu’il les aimait beaucoup. J’ai 
reçu ( écrit-il à sou correspondant de Paris ) 
la vie du maréchal de Saxe par d’Espagnac; 


(i) Le dessin militaire en Prusse se rapprocLe beau-. 
Coup, pour la mauièia, de celui d’Autriche. 
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je vous avouerai que j’ai lu un peu légère- 
ment le texte j mais , en revanche , je me 
suis arrêté avec plaisir aux plans qui sont 
bien faits. Les plans sont léchiqiiier sur 
lequel nous jouons, nous autres anthropo- 
phages (i). 

Frédéric, si grand par la trempe de son 
caractère et par la force de son ^énie , 
avait, sur de certains points, les petitesses 
d’un homme ordinaire. Il ne voulait jamais 
paraître tirer des lumières d’aiUeurs , que 
de son propre fonds , et suivant son ex- 
pression connue , il jetait les écorces de 
îorange, après en avoir exprimé le suc. Il 
est à croire que , fidèle à cette masime , il 
dépréciait en public des plans, dont il fai- 
sait en particulier le plus grand cas , et le 
plus constant usage. 

On a vu des généraux n’ayant de com- 
mun avec Frédéric le Grand , que ces ru- 
ses puérUes, détourner dédaigneusement la 
Vue de cartes excellentes qu’ils convoitaient 
au fond de leur cœur , qu’ils auraient 
acheté bien cher, et qu’ils ont fini par s’ap- 
proprier sans beaucoup de scrupule, ni de 
délicatesse. 

La touche des ingénieurs prussiens est 
empreinte de ces mêmes caractères géné- 


(i) Cette citation est de me'moire , et l’on ne peut 
répondre que du lens exact -, mais non des propres ter- 
mes. • • 
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raiix que nous avons indiqués comme ap- 
partenant à l’école allemande. Leurs dessins 
sont le plus ordinairement à la plume ou 
au pinceau peigné ; mais U paraît qu’ils ont 
pour principe de ne pas recroiser leurs hâ- 
chures , et de ne charger que très-peu les 
ombres ; ce qui rend leurs plans plus pro- 

5 res aux usages militaires. Le meme coup 
e plume, de pinceau ou de burin contient 
souvent, entre son plein et son plus fin 
débé , toutes les nuances depuis l’ombre 
vive qui , rapprochée du plus grand clair , 
désigne les hauts sommets des montagnes , 
jusqu’à l’ombre la plus légère qui marque 
l’extrémité de leurs talus. On peut se for- 
mer une idée avantageuse de cette manière 
prussienne dans la grande carte du colonel, 
comte de Schmettau , servant à l’intelligence 
des mémoires de cet officier sur la dernière 
campagne du roi de Prusse en Bohème. 
Nous connaissons un autre morce.au gravé, 
propre à donner de la manière prussienne 
une idée favorable , c’est l’ingénieuse plan- 
che à’Angelbrect et Muller^ oflprant, dans un 
même quadre, tout le théâtre de la guerre 
de 7 ans, et les plans distincts de 26 ba- 
tailles. 

Si la perfection du dessin topograpliique 
consiste, ainsi qu’on a tâché de le clénion- 
trer dans le cours de cet essai, à présen- 
ter le portrait naïf et ressemblant d’une con- 
trée; l’on ne peut disconvenir que les Fran- 
çais dans leurs gravures ne l’ emportent 
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ordinairement sur les autres à cet égard. 
Ce n’est pas qu’on prétende ici garantir la 
scrupuleuse exactitude de tous les plans , 
décorant les 'grands ouvrages militaires 
qu’ils ont publiés depuis 5o années. On 
ne parle ici que de l’exécution , et l’on ne 
peut disconvenir qu’elle ne soit supériem’e 
a la plupart des autres peuples voisins. 

Il est de certains plans qu’il faut consi- 
dérer comme ces portraits manqués pour 
la ressemblance , mais qui n’en sont pas 
moins des tableaux dignes d’être conservés 
dans les grandes galeries , et d’être étudiés 
p.ar les jeunes élèves. 

L’exécution de la carte générale de France 
par Cassini est excellente i bien des égards. 
On y trouve une inteUigence, un ordre, une 
précision qui reposent l’esprit, et qui char- 
ment les yeux. Mais les parties rocailleuses 
et la dégradation des hauteurs, dans les p.ays 
montueux, y sont mal rendues; souvent elles 
ne sont indiquées qu’à-demi. 

Si la carte de Suisse , annoncée par J. 
H. Weiss , remplit l’attente des amateurs , 
elle surpassera tout ce qu’on a vu jusqu’ici 
de plus parfait dans le genre topographique. 
Celte carte doit être gravée d’.après les 
dessins les, plus exacts levés sur nature , 
et d’après les célèbres reliefs du général 
PlilTer et de M. Mayer, que les voyageurs 
allaient admirer à Lucerne , a Arau et 
dans la bibliothèque publique de Berne. Si 
l;mt de moveus sont mis eu usage avec 
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cette scrupuleuse fidélité , cette précieuse 
naïveté, celte abstraction de toute manière, 
qui caractérise le génie helvétien , ce mor- 
ceau ne sera pas moins neuf qu’intéressant. 
On en possède un déjà qui, par sa touche 
originale et par la beauté de ses détails, 
fait desirer que les artistes et les amateurs 
de ce pays ne s’arrêtent pas dans la car- 
rière. C’est la carte topographi({ue et phy- 
sique du bailliage d’Aigle et de ses envi- 
rons, dessinée par le chevalier de la Rovera 
et publiée par le capitaine Wild, de Berne, 
à la tête de son ouvrage sur les salines 
de Bay. 

Les environs du lac de Genève et la 
Suisse Romande , levés par MM. Pictet et 
Malet, peuvent être mis pareillement, pour 
l’exécution, au rang des meilleurs morceaux 
topographiques gravés , et quoique ces cartes 
ne soient pas dressées pour des usages 
militaires , la grandeur de leur échelle et 
les détails qui s’y trouvent, les rendraient 
extrêmement précieuses pour la guerre. Au 
surplus , le peu d’ouvTages de ce genre, 
produits par les Suisses, rentre dans ce que 
nous avons appelé [école de France. Leur 
touche ne se distingue de celle des topo- 
graphes français , que par plus de naïveté , 
et s’il est permis de s’exprimer ainsi, par 
un plus grand air de bonne foi. Il en est 
de même du petit nombre de jdans topo- 
graphiques que nous connaissons , faits par 
des Anglais. La plupart représentent ces 
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parcs célèbres , où. la grande noblesse d’An- 
gleterre développe toiit-à-la-fois sa magnifi- 
cence et son amour pour les beautés na- 
turelles ; mais ces plans offrent tant de vé- 
rité , ils ont une expression si vive et un 
si beau fini, qu’on peut les ranger au nombre 
des plus exceÙens modèles. Notre place pour- 
rait être assignée entre les Anglais et les 
Suisses. Après avoir rendu justice à nos 
émules , ü doit nous être permis de louer 
ici l’ardeur des souverains de ce pays h 
naturaliser et à perfectionner chez-eux cet 
art dont ils ont reconnu l’utilité, et de faire 
en même temps une honorable mention des 
talens qu’ont développé , en différons temps, 
plusieurs sujets distingués du bureau de la 
topographie piémontaise. Cet établissement 
doit son origine au roi Charles Emmanuel 
III,- ainsi qu’on l’a dit ailleurs, et il date 
des premières guerres que ce grand prince 
eut a soutenir au commencement de son 
règne. Il était alors allié des Français. Frappé 
des avantages que procuraient les ingénieurs 
topographes, attachés à l’état-major des ar- 
mées des maréchaux de VUlars, de Coigny, 
et de Noailles, il résolut d’en établir Aez- 
lui un corps permanent sous la direction 
du quartier-maWe-général. En conséquence 
il retint à son service quelques - uns des 
ingénieurs français , employés pendant la 
guerre d’Italie, et il choisit dans le grand 
nombre de géomètres qui venaient d’achever 
1 opération du cadastre eu Savoie, ccu.x qui 
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montraient le plus d’intelligence, pour com- 
pléter ce nouveau corps. Criarles Emmanuel 
aimait tout ce crui pouvait répandre de la 
précision et de la clarté dans les afFaires 
de la guerre , comme dans celles de l’ad- 
ministration. Il comprit que des plans coi'- 
rects et détaillés de ses frontières, et sur- 
tout de la partie montueuse de ses états, 
poifrraient etre d’une utilité infinie , soit 
pour les usages militaires , soit pour les 
usages politiques et civils. Le corps deS 
topographes travailla dcs-lors sans relâche 
à rem^ir sa destination , et l’immensité 
d’ouvrages qu’il a fournis , soit aux archives 
royales , soit aux archives particulières de 
S. M. , soit à celles de la secrétairerie des 
guerres (i), outre le grand nombre de egrtes 
originales et réduites lui en restent , 
fait foi de son activité. D’un autre coté , 
l’ample et riche collection de toutes sortes 
de cartes gravées et de dessins militaires 
anciens et modernes , réunis par nos deux 
derniers souverains, ne prouve pas moins 
le cas qu’ils firent, l’un et l’autre, de l’art 
intéressant dont nous nous occupons , et 
ce qui le prouve encore mieux , ce sont 
les progrès que cet art fit sous leurs aus- 
pices. Il existe dans les archives particu- 


(i) On voit que ce me'moire existait avant l’exjjolia- 
tion des archives de la topographie royale et du cabinet 
des plans de S. IVl. par le* Français , en lyÿô. 
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licres du roi des plans relatifs aux guerres 
du siècle dernier, et aux premières guerres 
du siècle présent On en voit du temps du 
prince Eugène , portant à dos des ordres 
de bataille signés de sa main; la plupart 
sont assez informes ; les montagnes y sont 
mal et vaguement exjjrimées. Beaucoup de 
ces plans , antérieurs à rétablissement du 
bureau de la topographie, sont anonymes. ' 
Quèlques-uns portent les noms de P^arin 
de la Marche , Lam’rières , Nicole , Du- 
parc , Galera , tous ingénieurs finançais ou 
savoyards. Un nommé ùi Blottière^ français, 
a dessiné tous les plans des marches , des 
camps retranchés et des champs de bataille, 
relatifs à la guerre de 17 53. 

Dix ans après , les ingénieurs Cantu , 
Durieu , GareUa , Sottis et Coloniato , du 
bureau de la topographie , sous la direc- 
tion du commandeur Bertola leur chef, 
suivirent l’armée, et ils levèrent, sur place, 
tous les plans relatifs à la guerre de 4^ . 

h. 48, et qui font suite aux mémoires de 
l’abbé Minutoli. Les mêmes levèrent, pen- ! 
dant le siège de Gênes, la .belle carte de 1 
la rivière du Portent , qui était conservée 
aux archi\'es particulières du roi , et qui 
s’est perdue entre les mains du général- 
major Simhschen , quartier-maître-génér.al de 
l’armée de Devins, en 1 796. La formation d’uue 
carte générale de Savoie, d’après les mappes, 
fut l’ouvrage d’un hommé Jean Parpi^loti, 
aidé d.e deux aUemands Gabriel (jiinbcr , 
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et François Schittrein. Elle fut terminée 

a 

en juin 1737. On y retrouve la mauvaise 
manière d’alors ; les monlagnes et les mai- 
sons y sont vues eu perspective. Les hau- 
teurs y sont faiblement et vaguement indi- 
ejuées , et la plupart sont faites d'imagina- 
tion. Ces défauts disparaissent dans le beau 
morceau de la chasse royale, levée par l’iii- 

Î ;énieur Boéris et Pierre Denis , pendant 
es années 1758 et 175g. Dès-lors l’art d’ex- 
primer les reliefs à vue d’oiseau , et de ca- 
ractériser les variétés du terrain alla tou- 
jours en se perfectionn.ant , et nos cartes des 
vallées du Tanaro, du Belbo, de la Bormida 
et de l’Erro, et surtout la belle réduction 
du Piémont méridional par l’ingénieur Cas- 
tellino , sont des morceaux finis cpii peu- 
vent soutenir la comparaison avec ce qui 
existe de meilleur en ce genre. Elles sont 
lavées .h l’encre de la Chine, ce qui produit 
des teintes douces et transparentes , très- 
propres à détacher les noms écrits en ca- 
ractères moulés , et d’un noir très-vif. Les 
eaux teintes en bleu , les bois en verd , les 
nllcs et les points fortifiés en rouge , les 
chemins , suivant leurs qualités , distingués 
par les différentes nuances du jaune , pro- 
duisent un ensemble tout-h-la-fois net, agréa- 
ble et démonstratif. Si l’on peut leur faire 
un reproche , en ne les considérant que 
miUtairement , c’est d’étre trop finies et 
surchargées de détail. 

Les plansfaiJs, pendant la dernière guerre, 
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ceux siu'tout annexés aux mémoires des opé- 
rations de la principale armée pendant les 
campagnes de 1794? 1795 6ti796, et dressés 
par ordre de M.gr le duc d’Aoste , ont uu 
caractère et un mérite dilFérent. A beaucoup 
moins de frais ils indiquent fortement tout 
ce qui peut intéresser un militaire , et le 
reste est mis à l’écart Ces plans ont fait ' 
à juste litre honneur à l’intelligence et aux 
talens de MM. Riccio , Gonti et Pierre 
Audé. Depuis lors , MM. Riccio et Bram- 
billa ont encore perfectionné leur manière, 
et les derniers ouvrages sortis de leurs 
mains peuvent être regardés comme clas- 
sifjues. Ils ofFrentî vérit^lement l’échiquier 
que demandait le grand Frédéric pour ar- 
ranger ses parties. En effet, il serait difficile 
de rendre avec plus d’expression et de lé- 
gérelé , avec moins d’ombres et de travail , 
toutes les variétés d’un pays mêlé de plaines 
et de montagnes, et d’y laisser plus de jour 
pour la disposition des troupes. La pratique 
d’indiquer ces dispositions par des mouches 
de taffetas gommé avait prévalu à notre 
armée , pendant les dernières campagnes. 
Cet usage , emprunté des Autrichiens , est 
très-couveuable et très-expéditif, et rien ne 
saurait être plus commode pour les besoins 
journaliers d’un quartier - général. Le même 
plan , par ce moyen , peut servir pour ime 
infinité de combinaisons différentes. Ces 
mouches mobiles peuvent être en papier 
portant le nom des corps , des brigades 
ou des bataillons. 
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On voit, par tout ce qui vient d’être dit, 
que l’art du dessin militaire est tout au 
moins aussi avancé parmi nous que chez 
aucune autre des nations militaires qui le 
ciAlivent 

Terminons cet essai par quelques vues 
sur la marche à suivre pour s’y rendre 
habUe. 

Des moyens de se rendre habile 
dans [art du dessin militaire. 

Nous traitons exclusivement, comme on 
a dû l’observer déjà , du dessin militaire , 
et nullement de la géométrie pratique, qui 
sert à déterminer les mesures exactes d’uii 
terrain; il ne s’agit surtout ici que de l’art 
de former ( comme a dit MauviUon ) le 
portrait naïf et fidèle d’une contrée , et de 
rendre cette représentation tellement dé- 
monstrative et vraie , qu’un général puisse 
s’en servir pour ses combinaisons, comme 
s’il avait la nature même sous les yeux. 
On suppose donc que pour première don- 
née le dessinateur possède le réseau ou 
squelette exact , et levé à l’aide des instru- 
mens du pays dont ü doit exprimer les 
formes diverses. z 

La marche à suivre pour se rendre habile 
dans le genre de dessin , dont il est ici 
question , diflfère peu de celle usitée pour 
le dessin ordinaire , c’est-à-dire qu'il faut 
que l’élève commeiîce à dénouer sa main, 
en traçant des traits purs et ondulés,, et en 
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copiant, avec la plus scrupuleuse attention, 
ce que nous avons appelé des squelettes. 
Il faut qu’ensuite il copie des fragmens , 

{ mis des morceaux entiers des plus excel- 
ens modèles , qu’il se rende familiers tdlis 
les signes de convention , qu’il fasse une 
comparaison réfléchie de toutes les maniè- 
res et tâche de s’approprier ce que chacune 
a de meilleur ; qu’il passe ensuite à dessi- 
ner d’après des modèles en relief, et fiuissQ 
par lever sur nature. 

Intervertir cet ordre serait ralentir les 
progrès qu’on peut faire en le suivant. Es- 
sayer de lever sur nature sans préliminaire , 
serait vouloir parler une langue étrangère 
avant d’en avoir étudié les rudimens. Il im- 
porte surtout, dans une pareille école, de 
ne s’exercer que d’après des morceaux clas- 
siques et finis , comme il est d’usage dans 
les académies de peinture, où l’on ne donne 
à copier aux commençans, que les fragmens 
les plus purs de Rapliaël et de Cairache. 

Il paraîtrait convenable que les premières 
études se fissent à la plume , d’après de 
bonnes gravures, et sur des échelles diffé- 
rentes. Cette manière de dessiner est de 
toutes , celle qui exige le plus de précision, 
et l’on s’accoutumerait eh même temps à 
grandir ou à réduire avec facilité; ce qui 
est très-nécessaire. Quelques plans choisis 
parmi ceux annexés aux campagnes des ma- 
réchaux de Saxe , de Maillebois et de Lu- 
xemboiu’g , quelques fragmens surtout de» 
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belles cartes de France, de Suisse et de 
Lombardie , transportées sur une plus grande 
échelle , ne pourraient être copiés (pi’avec 
beaucoup de fruit par des commençans. 
Us en viendraient ensuite aux Aquarelles'. 
quelques leçons d’un maître' habile suffi- 
raient pour leur indiquer les principes et 
les procédés du Lavis , et en copiant , sous 
sa direction , des modèles choisis , ils arri- 
veraient progressivement à cette exécution 
nette , franche et expressive que nous avons 
indiquée comme le terme , où l’on doit 
tendre. 

Arrivés h ce point, il serait k souhaiter 
qu’ils pussent dessiner d’après des plans to- 
pograpniques en relief, comme on dessine 
d’après la bosse dans les académies de 
peinture ; rien ne serait plus propre à leur 
donner une idée juste des effets et du jeu 
des lumières dans un paysage vu à vol 
d’oiseau. 

Ce n’est qu’après s’être formé un coup 
d’œil juste , et une touche ferme et expe- 
ditive , par cette suite d’études régulières , 
qu’U convient d’en venir à dessiner d’après 
nature. On ne lève guère sur place que 
des croquis , principalement à la guerre ; 
mais ces croquis peuvent être remplis de 
vérité et d’expression ; U faut s’accoutumer 
à y entremêler tellement le dessin , et les 
notes écrites , qu’aucun souvenir ne puisse 
se perdre , imitant en cela La méthode des 
bt)iis peintres de paysages , lesquels , après 
/. 10 
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avoir marqué d un léger contour, dans leurs 
éludes , les formes des objets , se conten- 
tent d’indiquer, par des notes, en abrévia- 
tion , ou par des cbiffres et des renvois , les 
couleurs locales, et les effets de lumière, 
surs que toutes ces choses leur seront vi- 
vement représentées dans leurs ateliers , 
par ces croquis ainsi notés. Un officier par- 
venu à se rendre cette pratique famUière 
peut en retirer les plus grands avantages. 
A peu de frais, il lui est aisé de remplir 
son garde - notes des mémoires les plus 

Î )récieux qu’il met ensuite au net dans ses 
oisirs. 

Un objet d’une grande considération dans 
les plans finis c’est l’écriture : elle doit 

toujours être parfaitement soignée. Un mot 
écrit négligemment, ou placé d’une manière 
équivoque, peut produire des erreurs capita- 
les ; quelques lettres maladroitement noyées 
dans l’ombre peuvent altérer un nom et 
le rendre méconnaissable. Il faut donc de 
la combinaison et même du tact , pour pla- 
cer et entremêler les différens caractères 
propres aux noms des provinces , des gran- 
des villes, des bourgs, des villages, des 
rivières , des défilés , des cols , enfin des 
lieux mémorables par quelques faits de 
guerre. Autant qu’il est possible , ces noms 
doivent se présenter toujours dans la posi- 
tion , où ils peuvent être lus avec le plus 
d’aisance, c’est-h-dire parallèlement à l’horizon. 
Ceux des rivières seulement doivent suivre 
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la pente de leurs eaux, et ceux des mon- 
tagnes la direction de leurs crêtes. On ne 
saurait croire cx)mbicn de telles attentions 
contribuent à répandre , dans les cartes topo- 
graphiques , cette netteté lumineuse qui en 
fait le principal mérite. 

En résumant tout ce qui vient d’être dit 
sur les caractères du dessin militaire , sur 
ses propriétés et sur les moyens de s’y rendre 
habile , on ne peut disconvenir de son utilité ; 
on voit ensuite qu’avec une dose commune 
de goût et d’intelligence, tout homme labo- 
rieux peut, dans une année ou deux, en ap- 
prendre ce qui est vraiment nécessaire. On 
voit enfin que les établissemens de nos rois 
ne laissent rien à desirer h ceux qu’une loua- 
ble émulation porte à vouloir s’y perfec- 
tionner. 




Digitized by Google 



i48 

Titre 5 .® 
FRAGMENT 

Sur l’invasion de T Egypte en juillet 1798, 
et depuis le débarquement des Français 
sur la côte d'Afrique, jusqu’à la destruc- 
tion de leur flotte dans la baie d'Abou- 
kir (i). 

On se perdait en conjectures sur la des- 
tination du grand armement préparé à Toulon 
pendant l’hiver de 1 797 ; un choix des plus 
vaillantes demi-brigades de l’armée d’itahe, 
et leurs généraux les plus renommés prêts 
à s’embarquer sur 35o vaisseaux de trans- 
port, et sous la protection d’une puissante 
escadre (2); des préparatifs immenses de 
toute espèce ; le nom fameux surtout du chef 
de f expédition , annonçaient assez l’impor- 
tance dont elle devait être ; mais on variait 
sur son objet. De tels apprêts menaçaient-ils 
l’Irlande , le Portugal , la Jamaïque ou les 


(1) Ce fragment sur l’invasion de l'Egypte, en 1798, 
fut e'erit dans le temps même , où elle venait d’avoir 
lieu , et d’après les rapports officiels et les meilleures 
relations existantes alors. La suite de cette e'pisode, à 
jamais mémorable, des guerres de la révolution se trou- 
vant décrite dans l’excellent ouvrage du général comte 
Alathicu Dumas , et dans la relation particulière du 
général Dessaix, on n’a pas cru devoir achever ce morceau 
historique , commencé depuis 19 ans. 

(2) ci frégates, plusieurs flûtes et corvettes. 
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grandes Indes? Étaient-ils destinés contre la 
Macédoine ou contre l’Archipel Turc? Les 
gens capables d’observer et de réfléchir fi- 
xèrent cependant bientôt leurs conjectures. 
Ils s’étonnèrent de voir les Anglais prendre 
le change , et croire que l’orage allait éclater 
contre leur île , dégarnir en consé(p,iencc la 
Méditerranée, et se ruiner en vains prépa- 
ratifs de défense sur leurs côtes et dans 
l’intérieur de leur pays. Une expédition pour 
l’Océan aurait-elle été préparée par les 
Français dans leurs ports méridionaux ? 
D’ailleurs les élémens , dont se composait 
l’armement de Toulon, n’indiquaient-ils pas 
autre chose que le projet d’iuie invasion or- 
dinaire? Avec un peu d’attention , il était 
aisé de voir qu’U s’agissait de fonder par les 
armes, et sous les auspices de la philosophie, 
une puissante colonie, propre à favoriser 
l’extension du commerce français , propre 
surtout à illuminer des nations nouvelles, 
et à favoriser le vaste plan de régénérer 
le monde , en le révolutionnant. ‘ 

Six mille ouvriers de toutes sortes d’arts 
mécaniques , avec leurs outils , des profes- 
seurs de langues orientales, des publicistes, 
des géomètres, des naturalistes, des artistes 
dans tous les genres , une bibliothèfpie , une 
imprimerie , des appareils électriques, des 
aérostats n’auraient-ils pas été purement em- 
barrassans , s’il ne s’était agi que de conquê- 
tes sur des plages lointaines? Or, en par- 
tant de rh3qjothèsc que ■Bonaparte allait 
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fonder une colonie , et en motivant cette 
entreprise , comme on l’a fait ci-dessus , 
les regards se tournaient naturellement vers 
l’Egypte. Un établissement sur le Nil avait 
été, de tous temps, la chimère du gouver- 
nement français. On savait qu’il avait été 
particulièrement celle de Turgot et de sa 
secte. Déjà des voyageurs (i) philantropes 
avaient été envoyés à la découverte. Enfin, 
dans les circonstances actuelles, nulle partie 
du monde ne pouvait mieux remplir l’objet 
qu’on semblait se proposer. C’était là véri- 
tablement, que devait être ouverte la mine 
destinée d’une part à bouleverser l’empire 
Ottoman , et de l’autre à détruire le com- 
merce des Anglais aux grandes Indes. C’était 
le point surtout désigné pour faire en Orient 
les premiers essais du gouvernement repré- 
sentatif, et pour en inoculer l’esprit aux 
contrées de l’Asie et de l’Afrique. 

Quoi qu’il en soit , Bonaparte renfermant 
son secret dans son sein , mit à la voile 
le 5o floréal an VI. Différentes divisions 
de son convoi , parties de Gênes , de Corse 
et de Civita-Veccbia ( 2 ) l’ayant joint dans 
les eaux de Sardaigne, il cingla sur Malte, 
et bientôt on apprit que cette île était 
tondîée en son pouvoir, et qu’il la retenait 


(1) Savary et Volney. 

(2) 186 hâtimens de transport, 4000 hommes de dd- 
harqueraent. 


Digiiized by Google 



i5i 

comme pays de conquête. Elle avait fait 
justement autant de résistance cpi’il en 
fallait pour légitimer ce titre. Ce fameux 
boulevard de la Méditerranée , ce rocher 
inexpugnable , contre lequel avaient échoué 
jadis tous les efforts de Sobman II , fut 
soumis en moins de 24 heures. Le Grand- 
Maître échangea sa souveraineté contre une 
modi(p^ie pension. Plusieurs chevaliers trai- 
tèrent de même pour leur propre compte: 
enfin la France actpit , presque sans coup 
férir , le point d’appui le plus important 
pour son commerce maritime, un port ex- 
cellent , de grandes richesses , plusieurs 
vaisseaux (i), une nombreuse artillerie et 
beaucoup d’armes et de munitions. Peut- 
être compta-t-elle aussi , au nombre de ses 
avantages , d’avoir flétri la noblesse en gé- 
néral , en couvrant de blâme un ordre de 
chevalerie illustre et antique , lequel sem- 
blait en être le représentant dans les prin- 
cipales contrées de l’Europe. 

Cependant les Anglais, arrivés dans la 
Méditerranée trop tard , pour prévenir la 
chûte de Malte, accoururent pour tâcher 
d’y bloquer ou d’y combattre l’armée fran- 
ç.ai^e. Sir Horatio Nelson , ayant été joint 
par le commodore Thombridge , se mit vivfî- 
' ment à sa poursuite avec des forces supé- 


(i) Deux vaisseaux à 3 pouls , une fccfgate et 4 ga- 
lères. 
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rieures. Il devait aisément l'atteindre , vu 
la pesanteur du convoi qu’elle escortait 
Cependant , Bonaparte fut assez heureux 
pour lui échapper. Les Anglais arrivèrent 
a Malte deux jours après son départ , et 
sans s’y arrêter, ils accélérèrent leur marche 
pour le rejoindre. Un vent frais du nord- 
ouest poussait les deux armées vers les 
côtes d’Egypte. L’une desirait ardemment 
de combattre ; le vœu de l’autre devait être 
d’éviter tout engagement. Bonaparte tenant 
une route incertaine entre les îles de Chypre 
et de Candie , ralentit un peu sa marche , 
et il fut contrepassé par Nelson , lequel arrivé 
le premier aux rh'ages d’Alexandrie , et appre- 
nant qu’on n’y avait point vu les Français, re- 
vint précipitamment sur ses pas , et suivit 
les différentes directions qu’il supposait 
pouvoir lui faire rencontrer son adversaire; 
mais ce fut inutilement , et après une re- 
cherche infructueuse, il rentra, le i.®*" sep- 
tembre, dans les ports de Sicile., , 
Pendant ce temps , Bonaparte , que la 
fortunq semblait conduire par la main, avait 
débarqué sans opposition sim la plage d’Ale- 
xandrie , et pendant qu’on cherchait où il 
pouvait être , il s’était déjà rendu maîtee 
de tout le Delta. 

. Quelques réflexions se présentent ici d’elles- 
mêmes. Les incertitudes de Nelson, en pour- 
suivant l’armée française , fixrent-elles excu- 
sables ? N’aurait-il pas évité de grandes fau- 
tes, en se dirigeant tout simplement, d’après 
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les données dont on a présenté un apperçu, 
et qui semblaient indiquer si clairement la 
route de son ennemi ? En formant les sup- 
positions les plus naturelles , en s’y tenant 
fortement attaché , et en agissant sur ces 
fondemens , il ne serait pas arrivé à Malte 
huit jours trop tard , et après avoir dé- 
vancé Bonaparte au port d’Alexandrie , il ne 
lui aurait pas laissé le champ libre , en re- 
broussant chemin vers la Sicile. Il est à 
croire qu’il fut égaré par ces sophismes des 
dissertateurs , auxquels il est si dangereux de 

Ï >réter l’oreille dans toute question de po- 
itique et de guerre, et qui ne servent gé- 
néralement qu’à faire perdre la trace du 
vrai. 

Bref, il ne fallut pas moins que l’écla- 
tante victoire d’Aboukir pour faire oublier 
tant de fausses routes et tant de calculs 
erronés. L’invraisemblance de tout ce que 
fit alors Nelson , accrédita , dans l’Eiuope 
entière, le bruit répandu d’une rencontre 
entre les deux flottes et de la destruction 
de l’armée de Bonaparte. 

Pendant que bien des gens dissimulaient 
à cet égard leur joie ou leurs inquiétudes , 
cet heureux général suivait à la lettre le 
plan qu’il s’était tracé. Le 3o juin , au ma- 
tin , l’armée navale de France et le convoi 
atterrèrent à la cote d’Egypte , à l’occident 
du port AÛeux d’Alexandrie , vers le point 
dit la Tour des Arabes. Le soir du meme 
jour, le citoyen MagaUon, consul de France, 
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vint à bord avec des pilotes pratiques de 
celte côte dangereuse. Il annonça que 14 
vaisseaux de guerre anglais avaient paru 
ravant-vcille dans ces memes parages ; que 
la ville et les forts d’Alexandrie étaient 
disposés à se défendre; que les Mamelouks 
et les Arabes étaient rassemblés en corps 
d’armée , et les habitans de toutes parts 
sous les armes. 

Bonap.'irte sentait que l’escadre anglaise 
pouvait reparaître d’un moment à l’autre , 
et qu’il n’avait pas un instant à perdre pour 
débarquer l’armée, et prévenir les disposi- 
tions hostiles des gens du pays. Il ordonna 
à l’escadre entière de mouiller le plus près 
possible de la pointe de Marahouc qui em- 
brasse à gauche les ports d’Alexandrie , et 
qui se trouve à deux lieues de distance de 
cette ville , pendant que quel(|ues bdtimeus 
iraient croiser en face de ce meme port , 
afin de fixer l’attention des habitans , et 
quoique la mer fut boudeuse et le vent très- 
fort, U se décida à effectuer le débarque- 
ment pendant cette nuit Ik môme. 

Le temps était si mauvais, que plusieurs 
vaisseaux de guerre s’abordèrent , et mirent 
le désordre dans l’armée , laquelle ne put 
s’avancer qu’à trois lieues de la côte. 

Le général n’en lit pas moins descendre, 
dans les chaloupes , trois divisions d’infan- 
terie qu’il destinait à prendre terre les 
premières, et il les fit soutenir pai* deux 
autres divisions pareillement distribuées sur 
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des canots: il s’avança en personne, h la 
tête de celles-ci , montant une des galères 
enlevées dans le port de Malle , et ne se jeta 
dans un bâteau, que lorsqu’il fut arrivé à 
demi-lieue de terre. 

Celte côte est bordée de ressifs au travers 
desquels il n’est pas aisé de trouver des 
passes. Rien n’était plus difficile et plus pé- 
rilleux qu’une pareille navigation, par une 
obscurité profonde, et par un vent orageux; 
mais l’audace et la fortune de Bonaparte 
devaient tout surmonter. Il prit terre heu- 
reusement en Afrique le i.®’’ juillet, à une 
heure du matin. Il s’empressa de passer en 
revue le peu de troupes dont le déb.arque- 
ment avait pu s’effectuer en même temps 
que le sien. A peine s’y trouvait-il cinq 
mille hommes. Il en forma sur le champ 
trois colonnes, commandées par les généraux 
Menou , Kléber et Bon , et après avoir 
donné ses ordres pour la direction du reste 
de l’armée, il prit, à a heures et demie, le 
chemin d’Alexandrie , marchant à ])ied avec 
les tirailleurs de l’avant-garde. Il était en- 
touré des officiers de son état-major , entre 
lesquels on remarquait les généraux Dumas, 
Dommartin et Caffarelli , lesquels étaient 
supposés commander les armes de la ca- 
valerie et du génie , quoiqu’on n eût pu 
débarquer ni carions, ni chevaux , et que 
pour s’emparer d’une ville considérable cette 
petite armée ne fût pourvue <{ue dechelles. 
La marche était extrêmement fatigante. On 
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enfonçait dans le sable jusqu’à mi-jambe , 
et l’espace à francbir était de deux lieues. 
D’ailleurs, aucun obstacle ne se présentait, 
et l’on chemina plus d’une heure , avant de 
rencontrer lui seul habitant Un peu avant 
jour , il y eut quelques coups de fusils : 
on apperçut à faube une certaine quantité 
de naturels du pays, qui fusillaient les éclai- 
reurs de l’avant-garde , en se repbant sur 
Alexandrie. A demi-lieue de cette ville , 
trois ou quatre cents Arabes à cheval, pa- 
rurent sur des monticules. Ils firent quel- 
ques mouvemens , comme pour tomber sur 
les flancs de l’armée, et pour couper sa com- 
munication avec le point de débarquement 
Elle n’en marcha pas moins en avant, toujours 
dans le même ordre, le général Menou 
avec sa division côtoyant la mer sur les 
Dunes , la division du général Bon suivant 
sur la droite le chemin qui tend h la porte 
dite de Rosette, et la division de Kléber, au 
centre, se dirigeant sur la principale porte 
d’Alexandrie. 

Il était huit heures du matin, et l’on 
commençait à distinguer l’enceinte de la ville. 
Ses murs et ses hautes tours étaient cou- 
verts d’un peuple nombreux en armes , et 
l’on entendait les burlemens qu’il poussait 
pour s’animer au combat. 

Bonaparte fit faire halte , hors de la portée 
du fusil, il se porta ensuite à la Colonne 
de Pompée, d’où il détacha plusieurs offi- 
ciers de son état-major, afin de recotinaUre l’en- 
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ceinte, pendant q\ie lui-même annonçait, par 
des signaux, le désir de parlementer; car il 
sentit combien il lui serait difficile d’empor- 
ter la place d’emblée , étant sans canons , et 
avec des troupes fatiguées. Cependant, ne 
pouvant réussir à se faire entendre , et con- 
naissant mieux qu’un autre tout le prLx du 
temps , et tout l’ascendant de l’audace , il 
ordonna l’escalade. 

Les trois divisions s’avancèrent à-la-fois , 
marchant en silence , et au pas de charge 
à travers une grêle de coups de fusU. Les 
échelles furent dressées , et malgré les pier- 
res qui pleuvaient de toutes parts sur les 
assaillans , les baïonnettes françaises ne tar- 
dèrent pas à paraître au sommet des mu- 
railles (i). Alors, ceux qui y étaient par- 
venus , se trouvèrent en butte .à un nou- 
veau d.anger. Les défenseurs des tours ti- 
raient sur eux, avec avantage, du haut de 
leurs créneaux. Les Français, pour se mettre 
à couvert , n’eurent d’autre ressource que de 
se précipiter dans la viUe , où bientôt ils 
se répandirent tumultueusement , et il s’éta- 
blit, de toutes parts, une fusillade meurtrière. 
Les assaillans poursuivaient les Arabes de 
rue en rue , et les massacraient jusque 
dans les mosquées. Ceux-ci , de leur côté , 
faisaient pleuvoir la mort sim leurs adver- 


(i) Le ge'n(?ral Menou, arrive' le premier, fut blesse 
grièveucut, et jeté' du haut eu bas de la muraille. 
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saines du haut des terrasses , et par les 
fenêtres des maisons. En vain Bonaparte 
s’efforçait de rallier les siens autour de lui, 
et tâchait de faire cesser le désordre. Il s’était 
porté sur une butte qui domine Alexan- 
drie et les deux ports, et de là il espérait, 
en réunissant toutes ses forces, obliger les 
habitaus à capituler; mais la difficulté était 
de se faire entendre. Heureusement il par- 
vint, par l’entremise d’un capitaine de vaisseau 
turc , à persuader aux Cheiks , aux Imans , 
au Schérif, d’entrer avec lui en négocia- 
tions. 

Tout se calma , et le soir même le 
château , les forts , le port vieux et le 
port nouveau furent remis au pouvoir du 
vainqueur. Le reste de l’armée de l’expé- 
dition débarqua sans difficulté, et se réunit 
à Alexandrie dans les journées du a , 3 
et 4 juillet 

Le 5, une députation des Arabes, campés 
à quelque distance d’Alexandrie, vint olîrir 
aux Français paix et amitié , et ramena 
les prisonniers ipii avaient été faits la veiUe. 

Le même jour , la division du général 
D ligua se porte sur Rosette et s’en empare 
«ans. résistance. 

Bonaparte , pendant son séjour à Alexan- 
drie , signa , avec le Muphli et les princi- 
paux Cheiks de cette ville , une espece de 
traité , par lequel ils s’engageaient mutuel- 
lement à ne rien entreprendre de nuisible 
les uns contre les autres. Le général promit 
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çn parliculier de ne troubler en rien l’ad- 
minislralion de la justice et l’exercice de 
la religion musulmane. 

Les proclamations n’ avaient point élé 
épargnées. Il en parut une, entr’autres, en 
caractères arabes , imprimée à bord de 
l’Orient , et dont l’objet était de persuader 
aux Egyptiens , que les Français étaient 
leurs amis , qu’ils venaient comme des libé- 
rateurs, envoyés par Maliomet lui-même , 
afin de les affranchir de la tyrannie des 
Mamelouks , et leur faire connaître les 
charmes nouveaux de la liberté et du ni- 
vellement des fortunes : il allait même 
jusqu’à laisser entendre que pour remplir 
une telle mission il était d’accord, avec le 
Grand -Seigneur, et que ce potentat, trop 
occupé d’ailleurs , l’avait chargé de réduire 
ses vassaux indociles. 

Mais en tâchant d’apprivoiser les Orien- 
taux , il ne perdait pas de ^'ue sa maxime 
fondamentale de faire toujours la guerre 
aux frais des vaincus , et tout en rétablis- 
sant les peuples dans leurs droits primitifs, 
de les mettre hors d’état de lui nuire. Les 
caisses du trésor public furent vidées; celles 
des revenus particuliers des Beys et des 
Mamelouks furent saisies entre les mains 
de leurs fermiers. Les Imbitans furent tous 
désarmés , les plus noLables d’enlr’eux obli- 

Î ;és de donner leurs enfans en otages , et 
e Schérif même d’Alexandrie retenu en 
arrestation à bord d’un vaisseau français : 
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enfin on mit en réquisition les chevaux ^ 
les chameaux, les ânes et les barques du 
Nil pour le service de l’armée. Ainsi l’on 
forçait, les Egyptiens h fournir d’avance 
aux frais de leur régénération future. 

Six jours suffirent au conquérant pour 
ces dilFérens soins , et après avoir donné 
ses ordres pour mettre la flotte en sûreté 
(i), et Alexandrie en état de défense, il 
partit pour le Caire. 

L’armée se mit en marche le 7, laissant 
à gauche le c.anal d’Alexandrie , et prit sa 
route par le désert pour se rapprocher du 
Nil , se dirigeant sur Rahmanié , où elle 
arriva le quatrième jour, après des fatigues 
et des souffrances inouies (2). Dans cette 
première partie du voyage , les soldats étaient 
obligés de porter sur leurs têtes des ou- 
tres pleines d’eau , et des vivres pour plu- 
sieurs jours ; ce qui , ajouté au poids de 
leurs armes , les accablait au point que 
plusieurs jetaient leurs fardeaux, et se cou- 
chaient à terre, au risque d’y périr misé- 
rablement , massacrés par les Bédouins. 

La division du général Dugua , partie de 
Rosette , et qui avait côtoyé la gauche du 
Nil , rejoignit l’armée à Rahmanié. 

Une flottille , composée de petits bâtimens 


(1) D.ms la baie d’Aboukir, qui lui devint si fatale 
peu de temps apn's. 

(2) 14 lieues de marche dans un désert aride et sa- 
blonneux. 
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de guerre , remontait en même temps le 
fleuve , tâchant de se tenir en' ligne avec 
les colonnes , et elle protégeait les convois 
de vivres embarqués sur des bâteaux du 
pays; mais Tardent Bonaparte accélérant la 
marche de ses troupes , ces convois restè- 
rent en arrière , et les soldats français man- 
quèrent de pain pendant les 17 jours qu’ils 
mirent à se rendre d!Alexandrie au Caire. 
Dans cette longue et pénible marche , ils 
trouvèrent par tout les A'ülages abandonnés ; 
ils bivouaquaient sur des monceaux de 
grains répandus autour des habitations , et 
n’avaient aucun moyen d’en faire de la fa- 
rine. Enfin ils n’eurent , pour subsister, que 
des melons d’eau , des fèves , et quelque 
bétail que les habitans n’avaient pas eu 
le temps de cacher en s’enfuyant Aussi 
la disette, jointe à l’excessive chaleur, en fit- 
elle périr un grand nombre. Presque tous 
les traîneurs furent tués par des Arabes 
à cheval, qui formaient un tourbillon conti- 
nuel autour de l’armée. 

L’avant-garde du général Dessaix rencon^ 
tra â Rahmanié un corps avancé de Mame- 
louks lesquels , après quelques escarmou- 
ches, se replièrent sur le gros de leurs trou- 
pes , campées au village de Chebreisse. 
Mourat-Bey y était en personne avec TéUte 
de sa cavalerie , appuyée de quelques bat- 
teries sur sa gauche , et de huit à dix gros- 
ses chaloupes canonnières sur le NiL 

Le 1 3 , à l’aube du jour , les armées se 

I. Il 
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trouvèrent en présence. Les Français virent 
alors, pour la première fois, de près un corps 
considérable de ces redoutables Mamelouks, 
auxquels particulièrement ils avaient déclaré la 
guerre, et qui étaient en Orient les adversaires 
dignes de se mesurer avec eux. Ils parais- 
saient au nombre d’environ 4,000 hommes, 
couverts d’armes brillantes , et montant les 
meilleurs chevaux du monde. Bonaparte 
n’avait de cavalerie à leiu' opposer , que 
deux ou trois cents chevaux harassés; mais 
il comptait sur sa valeureuse infanterie , le 
véritable instrument de sa gloire. Il conçut 
rapidement l’ordre de bataille qui pouvait 
lui donner le plus d’avantage avec cette seule 
arme. Cinq divisions eurent ordre de for- 
mer chacune un carré vide , ayant son artil- 
lerie dans les intervalles des bataillons , et 
ses bagages dans le centre. 11 les disposa 
sur deux lignes en échiquier, et se flan- 
quant mutuellement. La droite et la gauche 
■s’appuyaient à deux villages, garnis de trou- 
pes d’éhte. Trois chaloupes canonnières , un 
chébek et une demi-galère étaient sur le 
IMil en opposition de la flottille de l’ennemi, 
et assuraient la gauche de l’armée. Le com- 
bat commença dans ce point, et fut des 
plus opiniâtres. Il y eut plus de quinze 
cents coups de canon, tirés de part et d’au- 
tre, et les Egyptiens s’emparèrent du bric, 
de la demi-galère et de trois chaloupes ; 
mais le chef de division de la marine Ferrée 
qui les commandait, réussit h les leur 
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teprendre , et à brûler l’amiral ennemi. 

Cependant, la cavalerie des Mamelouks 
cherchant à se prévaloir de son nombre et 
de sa supériorité , s’étendit dans la plaine , 
et ne tarda pas à déborder les allés de 
l’armée française, à qui sa disposition don- 
nait un front d’assez peu d’étendue. Elle 
caracola quelque temps auprès /de ces mas- 
ses serrées, cherchant quelque point faible, 
où elle pût pénétrer, pour les briser; mais 
par tout elle trouva un mur de baïonnettes, 
et fiit reçue tout-à-la-fois par un feu de front 
et de flanc. 


Lorscpie quelques braves s’approchaient 
pour escarmouchcr de près, ils étaient ac- 
cueillis par des pelotons de carabiniers, pla- 
cés en avant des vides, qui séparaient les 
carrés. Une telle manière de combattre dé- 


concerta entièrement les Mamelouks. Après 
avoir voltigé une partie du jour autour de 
Farmée ù la demi-portée du canon, et avoir 
tenté inutilement plusieurs charges pai’tiel- 
les, ils se retirèrent, ayant eu un assez 
grand nombre de morts et de blessés , et 
n’ayant pu atteindre qu’un très-petit nombre 
de Français. 

Après cette action, l’armée poursuivit sa 
pénil/le marche sur le Caire. Le 20 juillet , 
•au matin, elle apperçut les Pyramides. Le 
soir du même jour elle se trouva peu loin 
d’Embabé , vülage à six lieues du Caire. 
C’était lù que les princip.'ües forces de 
.l’Egj’pte s’étaient réunies pour la combat- 
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tre. iVïourat et Ibrahim s’y trouvaient eft 
personne avec 21 Beys. Leur ligne était 
retranchée , armée de plus de 40 pièces 
de canon , et s’étendait jusqu’à la rive 
gauche du Nil. 

Le 21 , à l’aube du jour, les avant*gardes 
se rencontrèrent ; celle des Beys se replia ~ 
toujours en combattant , et à deux heures 
après midi les Français furent devant les 
retranchemens. Ils s’étaient trop bien trou- 
vés de leur façon de combattre à Chebreisse, ' 
pour changer de méthode. Leur disposition 
fut *donc à peu près la meme. Le site 
était peu différent; le Nil servait toujours 
d’appui à leur gauche. 

Bonaparte , suivant une de ses maximes 
élémentaires , songea d’abord à mettre son 
adversaire entre deux feux. Il ordonna en 
conséquence aux divisions Dessaix et Rey- 
nier de se porter entre Gizé et Embabé, 
dans la vue de couper aux Beys le chemin 
de la haute Egypte. Dès que Mourat s’ap- 
perçut de ce mouvement , il voulut en 
profiter , en chargeant ces deux divisions 
avec l’élite de sa cavalerie. En eflfet, celle- 
ci marchant par sa gauche , sortit fièrement 
de ses lignes pour attaquer , et s’élançant 
à toutes jambes , tâcha de renverser les 
Français et de pénétrer dans leurs inter- 
valles ; mais cette brave infanterie demeura 
inébranlable , et gardant son feu jusqu’à 
ce qu’elle vit les Mamelouks à cinquante 
pas d’elle , elle en fit un grand carnage , 
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et les força de se retirer en désordre. 

Pendant que ceci se passait , Bonapafte 
attentif à profiter des moindres fautes de 
l’ennemi, et connaissant tout l’effet de ses 
manœu\Tes enveloppantes , avait porté la 
division de Menou entre cette cavalerie , 
qui venait de charger et les retranchemens 
d’où elle était sortie , dans la triple vue 
de la séparer d’avec le corps principal , de 

{ (rendre à dos ceux qui se trouvaient dans 
es lignes , et d’attaquer au besoin celles- 
ci par leur gauche , pendant que le général 
Bon les attacpierait par leur droite. Chacune 
de ces divisions étant arrivée sur son ter- 
rain , se forma en colonne d’attaque , sou- 
tenue en ari'ière , et à peu de distance , par 
une forte réserve en bataillon carré. 

La division du général Bon marcha , dans 
cet ordre, sur les retranchemens avec l’in- 
trépidité ordinaire aux Français , et la ca- 
valerie Egyptienne , s’abandonnant sur elle 
au grand ’ galop , en fut reçue comme elle 
l’.avait déjà été sur la gauche. Les IVIame- 
louks montrèrent, dans ces différentes at- 
taques, une bravoure infinie. Us venaient se 
faire tuer jusque dans les rangs ennemis , 
tâchant de se faire jour à coups de sabre 
et de massue de fer ; mais ils prouvè- 
rent en même temps, combien une infan- 
terie ferme , bien organisée et maîtresse 
de son feu , a peu de chose à craindre 
de l’impétuosité des chevaux. Les retran- 
chemens d’Euibabé furent emportés à la 
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baïonnette , ' et l’infanterie tui'qiie s qui lès 
défendait , s’ëtânt précipitée en désordre sur 
8à gauche , trouva la division de Menou 
qui était restée en position , et qui fit , 
presque à bout touchant, sur elle un feu 
meurtrier. La perte des Beys fut considéra- 
ble dans cette journée. Plusieurs d’entr’eux 
y furent tués ou blessés, et du nombre des 
derniers fut Mourat lui-même. Plusieurs ca- 
valiers se noyèrent dans le NU. Le gros des 
fuyards fut poussé jusqu’au delà de Gizé , 
où l’armée française victorieuse arriva à g 
heures du soir, après avoir marché ou com- 
battu tout le jour , et une partie de la nuit, 
précédente. Le camp d’Embabé avait été pris 
avec toute son artillerie. On y avait trouvé 
4oo chameaux chargés de bagages , et les ^ 
riches dépouilles des MamelouJts avaient 
enrichi les soldats français. Les Egyptiens 
avaient été obligés de brûler leur ffottiUe 
sur le Nil ; mais le fruit plus considérable 
de cette journée fut la prise du 'Caire, que 
les Beys abandonnèrent la nuit suivante , et 
où Bonaparte entra en vainqueur le 2 5 juil- 
let Son quartier-général fut établi dans la 
maison de Mourat-Bey. Il s’était fait précé- 
der, suivant son usage, par des proclama- 
tions , annonçant .au peuple le bonheur , et 
lui demandant des contributions ; mais ce 
qu’il y eut de plus neuf , fut sa lettre au 
Pacha du Caire. Cette pièce, et surtout la 
conduite de ce Pacha, absolument nul* et 
passif dans tout co qui arrivait, achevèrent 
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de persuader dans ces premiers momens , 
que la guerre aux Beys se faisait du con- 
sentement de la Porte Ottomane. Il impor- 
tait à Bonaparte de s’affermir dans la con- 
quête de l’Egypte , avant qu’une telle illu- 
sion fit dissipée : il fit partir en consé- 

S uence le général Dessaix avec un corps 
e troupes pour poursuivre Mourat dans le 
Saîd, où il s’était retiré. 

Ibrahim-Bey n’avait eu aucune part à la 
bataille d’Embabé , se trouvant de l’autre 
côté du Nil; il s’était, après l’action, replié 
le long de la branche droite de ce fleuve, 
et s’était arrêté à deux journées du Caire , 
près de la ville de Belbeis , où il ameu- 
tait les paysans du Delta contre les Fran- 
çais. Le général de brigade Leclerc fut dé- 
taché contre lui avec 5oo chevaux, 3 com- 
pagnies de grenadiers , un bataillon d’in- 
fanterie , et deux pièces de canon. Ce dé- 
tachement était beaucoup trop faible pour la 
mission qu’il avait à remplir. Aussi, étant 
arrivé à moitié chemin de Belbeis , il se 
vit environné par près de 4 îOOo Mamelouks 
ou Arabes à cheval , et il aurait péri sans 
les secours qui lui arrivèrent heureusement 
à temps. Les divisions des généraux Lannes, 
Dugua et Reynier vinrent successivement 
le joindre , et le général en chef lui-même 
se rendit à ce corps d’armée, le 7 août. 
Non seulement il réussit à soutenir la po 
sition prise par Leclerc à Alkanka ; mais 
encore il décida la prompte retraite d’ibrahim 


Digitized by Google 



iG8 

sur la Syrie. Ce Bey, voyant Bonaparte mar~ 
cher rapidement sur Salachié , craignit d’y 
être prévenu , et précipita lui-même sa mar- 
che pour l’y dévancer. 

Salachié est une petite viUe située aux 
confins de l’Egypte et du désert, dans un 
lieu où se trouvent les dernières sources 
d’eau potable. C’est là que les caravannes 
renouvellent leurs provisions, avant de s’en- 
gager dans les plaines arides qu'il faut , 
franchir pour arriver à Gaza , et qui n’exi- 
gent ^as moins de 9 Jours de marche. 
L’armee Egyptienne partait de ce beu au 
moment même où l’avant-garde française 
y arrivait. Ce qui occasionna quelques es- 
carmouches entre cette avant-garde et un 
corps de 800 Mamelouks d’élite qui cou- 
vraient la retraite d’ibrahim ; mais l’extrême 
supériorité de ceux-ci empêcha, que la riche 
colonne où se trouvaient les bagages , les 
femmes et les trésors du Bey ne tombât 
au pouvoir des Français , quelque fût leiu 
cupidité et leur audace , excitées par une si 
riche proie. 

Il fallut se contenter d’avoir poussé l’en- 
nemi dans ces lieux sauvages, où U eût été 
trop imprudent de le suivre. Le général 
en chef laissa donc à Sal.achié une division 
d’infanterie , avec des officiers du génie , 
chargés d’y construire un fort de campa- 
gne , et il retournait au Caire , lorsqu’il 
apprit , chemin faisant, la destruction en- 
tière de l’armée navale de France dans la 
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baie d’Aboukir. Ce grand désastre qui lui 
coupait toute retraite , et qui l’isolait entiè- 
rement de la France, ne parut pas rafiecter 
d’une manière bien sensible. Il se considérait 
déjà , peut-être, comme Enée , lorsque l’em- 
brasement de ses galères fixa son sort sur 
les côtes d’Italie. Après avoir été si singu- 
lièrement protégé par la fortune dans sa 
traversée d’Europe en Afrique , Bonaparte 
semblait tenir cette déesse quitte de toutes 
ses autres faveurs, sur un élément, dont il 
convient lui- même que l’empire appartient 
exclusivement aux ennemis de la France. 
Dès-lors il se borna à conserver ce qu’il 
avait acquis , et sa position devint défensive. 
Au lieu de poursuivre les Beys dans la 
Haute-Egypte, il se contenta de les empêcher 
d’en sortir. Il fortifia le rivage de la mer, 
ainsi que les principales avenues de la plaine 
d’où il tirait ses subsistances , et s’assura 
la libre navigation du Nil. Son attention 
se porta principalement sur les révoltes in- 
térieures qu’il sut comprimer par de ter- 
ribles sévérités. 


Digitized by Google 



Titre 6.* 


170 


ESSAI. SUR L’ÉLOQUENCE 
A l’usage des gens de guerre. 

L’art de convaincre les esprits et d’entraî- 
ner les volontés, par la force de la parole, 
n’a , peut-être , jamais produit d’aussi grands 
effets qu’au milieu des camps et parmi les 
rassemblemens de guerriers. 

L’histoire nous montre combien les an- 
ciens avaient su mettre l’éloquence à l’usage 
de la guerre. Les héros du nord, comme 
ceux du midi, les chefs cartliaginois et ro- 
mains, comme les généraux des républiques 
grecques, savaient, par d’énergiques haran- 

r es , inspirer tour - à - tour à leurs soldats 
patience , la confiance ou l’audace ; ils 
les enflammaient d’ardeur ou les faisaient 
rougir d’une honte généreuse. Ils considé- 
raient enfin l’art de la parole comme un 
des plus puissans léviers à mettre en usage 
pour mouvoir les armées. 

Cet Hercule gaulois qu’on représentait 
appuyé sur sa massue , entouré de soldats 
attentifs , que des fils d’or partant de sa 
bouche enchaînaient par les oreilles , était 
un emblème ingénieux de l’éloquence mili- 
taire. 

Ce genre d’éloquence serait-il d’un moin- 
dre usage de nos jours qu’il ne le fut autre- 
fois ? Aurait-il moins de pouvoir ? 
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Tout porte a croire au contraire que son 
influence devrait s’étre accrue , puisqu’en 
tant de choses la persuasion doit mainte- 
nant suppléer à l’autorité , et le talent à la 
force; puisque jamais il n’a fallu tant écrire 
dans les armées, et que dans quelques-unes, 
jusqu’aux soldats mêmes sont devenus déli- 
cats en matière de style. 

N’avons-nous pas vu , pendant a5 ans , 
nos formidables voisins ressusciter avec suc- 
cès l’antique usage des harangues militaires , 
leurs chefs calmer, par leurs proclamations, 
des troupes mutinées , et d’un état de révolte 
ou d’abattement les faire passer tout-à-coup 
aux plus sublimes élans de la bravoure et 
du patriotisme ? Et si d’autres nations trans- 
formant par système leurs soldats en auto- 
‘ é mates ont dédaigné de faire sur eux de 
pareilles épreuves, n’ont-elles pas long-temps 
payé bien cher leur attachement à aes ma- 
ximes trop exclusives ? 

Convaincus de l’utilité qu on peut retirer 
à la guerre de l’art de la parole, attachons- 
nous a démêler quels sont les vrais carac- 
tères de l’éloquence militaire, et quels sont 
les différons usages auxquels elle peut être 
employée. 

Ou pourrait croire d’abord que c’est à la 
nature seule à développer un talent dont 
elle seule peut donner le germe , tant il 
est necessaire que l’éloquence ; dont il s’agit , 
soit aisée et naturelle , et Se montre dégagée 
de toutes formes scolastiques; mais il faut 
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souvent beaucoup d’art pour atteindre celte 
«lâle simplicité , caractète principal du 
style dont il est ici question. 

Il doit être exempt de toute obscurité , 
et par conséquent U ne saurait être négligé. 
Il doit être noble , et par là même il ne 
peut se passer de correction et d’ornemens. 
Il faut qu’il parle au cœur, et qu’il ne 
fatigue jamais l’esprit ; il ne peut donc être 
dépourvu de mouvemens et d’images; toute 
sécheresse, tout embarras doivent en être 
rigoureusement Bannis; or, pour n’êlre ja- 
mais obscur et froid , il est prescjue indis- 
pensable d’avoir acquis, par quelque travail 
et par de mûres réflexions , l’baliilude de 
rendre ses pensées avec force , de dévelop- 
per ses senlimens avec énergie , et de pré- 
senter les uns et les autres dans un ordre , 
et sous un jour propres à fixer l’attention. 
Enfin il est bon de savoir les revêtir d’un 
coloris brillant ; car pour émouvoir et pour 
persuader , le premier moyen est de plaire. 

Le^guemer, qui du haut d’un tertre ha- 
rangue les braves qu’il va mener à l’assaut; 
le cnef , qui sur un affût de canon crayonne 
un ordre , ou qui sur le champ de bataille 
trace à son souverain le récit d’une action ; 
l’olîicier en reconnaissance obligé de décrire 
rapidement l’ensemble et les détails d’une 
position militaire , n’ont pas le temps sans 
doute d’arranger laborieusement des phrases; 
mais s’ils ont acquis d’avance l’habitude de 
mettre de l’ordre dans leurs idées , du pilto- 
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resqiie dans leurs descriptions , de la vie 
et de la chaleiu" dans leurs récits , ils 
n’éprouveront pas dans l’occasion la cruellfe 
difficulté de se faire entendre. L’expression 
coulera d’ elle-même , et pourvu qu’ils soient 
bien remplis de leur sujet, les moyens nè 
leur manqueront pas pour l’exposer avec 
force et netteté. 

Ne craignons pas de le répéter, le mili- 
taire jaloux d’atteindre au degré sublime de 
son art doit cultiver de longue main ceux 
de bien parler et de bien écrire; il doit en 
étudier les règles; car cet art, pour un of- 
ficier, n’est pas plus affranchi des formes 
ordinaires de la rhétorique , que les sim- 
phoiiies d’instrumens guerriers destinées h ca- 
dencer le pas des troupes ne sont affran- 
chies des règles de la composition musicale. 

Du ressort de l’éloquence militaire parais*- 
sent être : 

1. ^ Les proclamations et les harangues, 
dont un chef se sert pour manier l’esprit 
de ses soldats; 

2. ® L’art d’écrire noblement à un ennemi , 
ou de traiter verbalement avec lui, sans fa- 
miliarité et sans rudesse; 

S.*’ Celui de faire pittoresquement la des- 
cription d’un pays et de donner, pour ainsi 
dire, de la couleur et du relief à un tableau 
.topographique ; 

4. “ Celui de narrer un fait de guerre 
avec clarté et intérêt ; ' 

5. ° Celui d’éuoucer une instruction et un 
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ordre,, de maniéré à prévenir toute fausse 
interprétation ; 

6. ® Celui de former avec méthode et 
précision toutes sortes de mémoires et de 
phms d'opérations militaires ; 

7. ® Celui de composer dans la forme et 
avec l’expression convenable , toutes sortes 
d’ordonnances et de réglemens. 

8. ® Enfiii l'art d’écrire l’histoire militaire 
d’un style élevé et de la manière la plus 
propre à la rendre instructive et intéres- 
sante, tout-à-la-fois, pour les races futures. 

Des harangues militaires 
et des proclamations. 

Le style doit en être élevé, énergique et 
simple, semblable aux sons de la trompette 
qui font frémir d’une ardeur belliqueuse 
quiconque a des entrailles , qxii font étinceler 
J’œil du cheval comme celui du cavalier. 
Ce style doit être entendu de tous; il doit 
faire une impression forte et générale ; il 
doit entraîner l’homme brutal et pusüla- 
nime , comme l’homme sensible et valeureux. 

L’antiquité nous a laissé à cet égard des 
modèles admirables que les Français révo- 
lutionnaires ont plus d’une fois imités avec 
succès, quoiqu’ils aient allié trop souvent 
h la mâle éloquence du champ de mars « 
l’élo(|uence maniérée de leurs tribunes, tou- 
jours surchargée d’idées abstraites et de ter- 
mes scientifiques. 
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Alexandre, arrachant h ses soldats des lar- 
mes de repentir sur leur rébellion, et les 
déterminant à brûler les dépouilles de Ba- 
bylone dont ils étaient surchargés , pour le 
suivre à l’expédition des Indes , possédait 
mieux sans doute que tous nos modernes 
la véritable éloquence dont peuvent être 
susceptibles les harangues militaires. 

Et cet hermite qui seul avait le don de 
se faire écouter dans les tumultueuses ar- 
mées des Croisés et qui dominait , par la 
parole, ces masses indisciplinées , n'avait-il 
pas trouvé les vraies formes oratoires qui 
peuvent captiver l’attention des gens de 
guerre ? 

Et ce grand , ce magnanime Henri , 
toujours maître du cœur de ses soldats , 
'dans un temps où il n’exerçait d’autre em- 
pire sur eux que celui de la persuasion, 
où il ne pouvait leur promettre aucune 
récompense assurée , n’avait-il pas atteint, 
dans ce genre d’éloquence, le degré de per- 
fection dont il est susceptible , quoique sans 
doute il n’entrât jamais dans ses discours 
ni traits d’érudition , ni sentences philo- 
sophiques ? 

Et l’auguste Marie Thérèse haranguant 
ù cheval ses braves Hongrais qui , d’une 
voix unanime, y«ren^ de mourir pour elle ’ 
elle avait bien sans doute cette verve qui 
exalte les âmes , qui fait fermenter les pas- 
sions généreuses , et qui entraîne tout par 
la force du seulimeuL 
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C’est donc plus encore dans l’iiis Loire 
des temps passés , que dans l’époque pré- 
sente , qu’il faut cherclier de beaux et grands 
modèles de harangues militaires. 

Avant de quitter ce sujet , qu’il soit 
permis de placer ici quelques réflexions 
nées an milieu des circonstances de la der- 
nière guerre. Quel parti n’aurions-nous pas 
tiré des proclamations , pendant le cours de 
ces quatre campagnes décisives et funestes, 
si l’on eût daigné s’en servir pour redou- 
bler le p.atriotisme et le dévouement des 
troupes ? Peut-on croire qu’ elles seraient de- 
meurées insensibles aux dangers de la patrie, 
représentés avec nerf et vérité? Nous étions 
arrivés à une époque où il était plus néces- 
saire que jamais de retremper les ressorts 
de la moralité et de l’honneur. Pendant que 
la secte révolutionnaire employait tant d’art 
à égarer les esprits, pourquoi n’en aurions- 
nous pas mis à réchauffer les cœurs ? Et 
quelle impression n’aurait pas produit sur 
l’armée du roi le simple exposé des motifs 
d’une guerre , où eUe avait à supporter de 
si pénibles travaux? N’aurait-on pas pu dire 
avec sentiment et vérité h nos braves soldats, 
qu'ils ne se battaient pas pour des combi- 
naisons poliliqucs hors de leur portée; mais 
bien pour défendre leurs maisons, leurs en- 
fans et leurs femmes , poyr sauver leurs 
filles du déshonneur et leurs temples de la 
]irofanation , pour maintenir la forme primi- 
tive de leur gouvernement , pour conserver 
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leurs coutumes antiques , enfin pour soute- 
nir riionneur national si cher aux Piénion- 
tais , et pour éviter de recevoir une loi 
étrangère ? N’eût - il pas été à propos de 
leur rappeler l’éclat dont avaient brillé nos 
armes dans les guerres passées , de leur 
peindre les soldats de Victor Amédée et 
de Charles Emmanuel III, victorieux de ces 
mêmes adversaires, avec lesquels nous étions 
aux prises, préparant au prix de leur sang 
4o aimées de paix, de considération et de 
prospérité à leur patrie ? . . . . 

Ail ! de combien de chaleur , de combien 
de véritable enthousiasme de pareils dis- 
cours n’auraieiit-Us pas été susceptibles ! 
Peut-on douter que leur influence n’eût été 
grande et sur l’esprit militaire et sur l’esprit 
public ? Et si vers la fin de chaque cam- 
pagne, la patrie en deuil avait daigné ho- 
norer d’un éloge funèbre ses valeureux dé- 
fenseurs tombés dans le champ de bataille; 
si l’éloquence forte et sensible , s’emparant 
d’im sujet si beau, avait fait couler des lar- 
mes universelles sur leurs tombes ; si leurs 
noms accompagnés d’un juste tribut de louan- 

f ;es avaient retenti dans les temples et dans 
es camps ; peut-on douter qu’il n’en fût 
résulté des élans de vrai patriotisme et un 
redoublement d’affection pour le plus pater- 
nel des gouvernemens ? 

Des cœurs navrés de douleur, en proie 
à d’étemels regrets , auraient du moins 
éprouvé une triste consolation ... La jeu- 

/. . I li 
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nosse ardente' se serait accoutumée à con- 
sidérer un trépas glorieux , coinnie un sort 
digne d’envie. On aurait généralement ap- 
plaudi à un tel acte de justice. Enün on 
aurait vu se ranimer le feu du patriotisme 
et de la gloire ^ ces vrais appuis de tous 
les états ; mais il était naturel cjue nous 
suivissions l’exemple de nos allies plutôt 
que celui de nos ennemis, et l’on compta 
trop sur l’ascendant d’une discipline plus 
triste encore qu’elle n’élait austère. 

Du style à employer 
en traitant avec son ennemi. 

Traiter convenablement avec son ennemi, 
soit par écrit , soit en paroles , n’est pas 
chose aisée ; il y faut beaucoup d’art , de 
tact et de mesure. Une correspondance pa- 
reille doit être soutenue avec fierté , mais 
sans amertume ; car plus la guerre entraîne 
d’animosités , plus il importe d’en tempérer 
les rigueurs par le langage , ainsi que par 
les procédés d’une noble courtoisie. On 
s’honore soi-méme en honorant son adver- 
saire. Celte politesse froide et sombre , 
ces égards généreux entre des ennemis 
prêts à s’entr’égorger , donnent au terrible 
métier des armes un caractère de sublimité 
qui l’élève, à juste titre, au-dessus de 
toutes les autres professions. 

Le lang.age à employer , soit en parlant , 
soit eu écrivant à son ennemi, doit être 
rempli de dignité à défaut d’aménité et de 
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bienveillance ; il faut qu’il respire l’eslime 
et la franchise, et l’aigreur doit en être ban- 
nie avec autant de soin que la familiarité. 

Il faut la plus grande circonspection dans 
les engagemens d’honneur (pi’on peut être 
dans le cas de prendre par écrit ou verba- 
lement avec son adversaire. Car la parole 
qu’on lui donne doit être encore plus sa- 
crée, s’il est possible, que celle qu’on donne 
à un allié, et il n’est pas permis d’en man- 
quer , quand lui-même viendrait à se parju- 
rer. Il vaut mieux, disait un roi Maure , 
être vaincu par les armes, que par la no- 
blesse d'ame. 

Tels sont les sentimens qu’ont professés 
dans tous les temps, et chez tous les peu- 
ples civilisés , les guerriers du premier or- 
dre, et ces mêmes sentimens doivent animer 
tous ceux que des circonstances assez com- 
munes h la guerre mettent en relation avec 
leur ennemi. 

Du style convenable pour les rapports 
de reconnaissances et descriptions 
topographiques. 

Ce style est si différent de tous les au- 
tres, qu’il semble exiger un talent et une 
étude à part. En effet, ces descriptions, pour 
n’être pas froides et inintelligibles, ont besoin 
d’un degi'é particulier de clarté , auquel il 
n’est pas aisé d’atteindre. Il faut absolument 
se former l’habitude de peindre par masses 
les objets topographiques , ne pas se laisser 


Digitized by Google 





i8o 

offusquer par les détails, lorsqu’il s’agit de 
saisir des ensembles ; ne point perdre 
de vue les ensembles , lorsqu’il s’agit de 
peindre les détails, et pour cet effet, se por- 
ter idéalement au point de vue convena- 
ble , c’est-à-dire , planant en imagination 
au-dessus des lieux dont il s’agit de tracer 
l’image. Il faut compter peu sur l’intelligence 
de ceux de qui l’on doit être entendu , et 
ne rien épargner de tout ce qui peut'llxer 
et soulager leur attention. On ne peut s’e- 
xempter d’employer les termes lecbniques qui 
sont propres à ce genre de descriptions -, 
mais il faut en être économe , et bien se 
garder d’en faire un étalage pédantesque, 
qui ne ferait qu’ajouter à la sécheresse 
naturelle du sujet. 

Il importe beaucoup aussi d’éviter l’inu- 
tile profusion des noms propres , les quali- 
fications de chemins, les évaluations de dis- 
tances. Toutes ces choses doivent, autant 
qu’il est possible, être rejetées dans des 
tableaux en forme d’appendice , ou bien tout 
simplement notées sur des cartes dont les 
descriptions topographiques ne sont que le 
développement. 

En décrivant une position , il est néces- 
saire de laisser dans le vague tout ce qui, 
considéré militairement, se trouve dépourvu 
d’importance et d’iiitérêt Car il en est de 
ceci , comme de toute composition pitto- 
resque, où l’artiste ne parvient à donner de 
l'éclat et du relief aux parties sur lequelles 
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il veut fixer l’attention , qu’en rejetant les 
autres dans la demi-teinte. 

Il existe quelques modèles précieux de 
descriptions topographiques, d’après lesquels 
on peut former ou perfectionner sa manière. 
On en trouve dans Virgile , dans Thomson , 
dans BufFon et dans Raynal; on en lit surtout 
dans Bernardin de Saint-Pierre , qui sont 
remplies d’effet et brillantes du coloris le 
plus vrai. Les descriptions géologiques de 
Saussure offrent .aussi des modèles de pré- 
cision et de détails. Celles renfermées dans 
les voyages militaires de De-Antoni et de 
Bourcet ont une touche franche et vraie 
qui inspire la confiance , et dont il faudrait 
s’approprier la naïveté. Mais la meilleure 
école de toutes , pour arri\'er au but dont 
il s’agit , serait de s’exercer beaucoup à des- 
siner, et à décrire alternativement des objets 
topographiques , c’est-à-dire , de s’efforcer 
de peindre à l’esprit avec la plume ce 
qu’on viendrait de peindre aux yeux avec 
le pinceau. L’imagination pleine' encore de 
formes et d’effets donnerait du pittoresque 
au style et lui fournirait des expressions 
équivalentes au clair-obscur et au dessin. 

Du style convenable aux relations 
de faits de guerre. 

11 est moins difficile de se faire écouter en 
narrant des faits de guerre , qu’en peignant 
des objets topographiques; mais dans ce 
genre , pour être lout-à-lu-fois clair, instructif 
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et intéressant, il y a bien plus de condi- 
tions à remplir. 

Celui qui veut décrire parfaitement une 
opération militaire, doit présenter sous le 
point de vue le plus net, les motifs qui ont 
déterminé cette opération , le plan d’après 
lequel elle a été conduite, le site sur lequel 
elle a eu lieu, les forces et les moyens 
qu’on y a mis en usage, les circonstances 
imprévues qui ont déconcerté quelques par- 
ties du projet , enfin les fautes qui y ont 
été commises. 

Si c’est une bataille , il doit peindre les 
situations respectives des deux armées avant 
et pendant l’action, il doit suivre et motiver 
tous leurs mouvemens ; prendre chacune 
d’elles dans son camp , et ne la quitter 
qu’au lieu où elle s’ai’réte victorieuse ou 
battue. 

Une narration ainsi faite , appuyée d’un 
bon plan démonstratif du champ de bataille, 
ne laisse rien h desirer h l’homme intelligent 
pour juger d’un fait de guerre, comme on 
juge d’une partie d'échecs. Ce qui prouve 
au surplus qu’il n’est pas aisé d’en faire 
de pareilles, est l’obscurité qui règne dans 
les rapports mêmes des plus grands géné- 
raux , oii l’on trouve souvent des énigmes 
indéchiffrables. 

Los observations des officiers particuliers 
dans une action générale portent le plus 
souvent sur des faits détachés , et de Là 
vient la diversité de leurs rapports quand 
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ils veulent parler du tout ensemble. Pour 
composer une bonne relation générale d’une 
multitude de rapports particuliers mii s’ac- 
cordent mal entr’eux , il faut infiniment 
d’attention et de sagacité , et surtout il 
faut une forte volonté de déméler le vrai. 
C’est du milieu des excuses et des détours 
de celui qui cherche à pallier sa faute , 
des exagérations de celui qui vante ses 
exploits , qu’il faut extraire des faits cer- 
tains. Au surplus , si dans ces rapports 
généraux et officiels il est permis quelqi\e- 
fois de glisser sur les fautes personnelles, 
il ne l’est jamais de taire les belles ac- 
tions ; il importe de mettre dans le plus 
grand jour les traits de bravoure , de dé- 
vouement, d’habileté qui peuvent honorer 
les corps et les individus , et de faire 
connaître à la patrie ceux cjui sont dignes 
de sa reconnaissance. Auatheme à c|ui, par 
envie ou par petitesse d’ame , se tait quand 
il jHJurrait louer. Un chef qui néglige de 
nommer ceux d’entre ses subordonnés qui 
se sont signalés sous ses ordres , ou qui 
attribue aux uris les mérites des autres , 
commet un larcin odieux, se rend coupable 
d’une basse injustice , et bien plus encore, 
s’il usurpe pour liii-mcn.e le tribut d’éloges 
dont il piive ses inférieurs. 

liCS grands personnages, meme les moins 
modestes, ont eu pour règle en pareil cas 
de louer les autres et de se taire sur ce 
qui les concernait eux - méines. C’est aux 
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acclamations des soldats :i relever un chef 
qui semble vouloir ainsi se faire oublier 
a])rès la victoire. Ou a admiré , à juste 
titre , ces belles paroles de Frédéric II , 
lorsqu’après avoir décrit une des batailles 
où il fut victorieux en personne, il ajoute: 
dans cette occasion , la valeur héroïque 
des troupes prussiennes répara les fautes 
de leur chef. 

La répartition de la louange est une des 
fonctions les plus importantes pour qui- 
conque commande des troupes ; mais en 
se livrant à la douceur de peindre des 
traits particuliers d’héroïsme , il faut éviter 
de jeter de la confusion dans le récit d’un 
fait de guerre. 

Nos batailles modernes, comme on l’a dit, 
en traitant du dessin militaire , ne peuvent 
plus être représentées h l’imagination comme 
celles qu’a peintes Le Brun , ou qu’a chan- 
tées le Tasse. Dans les tableaux qu’ont 
tracés ces hommes célèbres, les plus braves 
champions combattant corps à corjis , et 
groupés sur le devant de la scène, attirent 
seuls les regards ; le reste se perd dans 
le loinLain. 

Ici tout au contraire les prouesses par- 
ticulières ne doivent être qu’en seconde 
ligne. Il faut , avant tout , être tacticien , 
et sous ce point de vue rien n’est mt)ins 
pitloresr[ue qu’une bataille. Aussi faut-il. que 
les tableaux qu’on s’efforce d’en tracer 
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gagnent en clarté ce qu’ils perdent en 
chaleur et en expression. 

C’est en étudiant la manière dont les 
fameux capitaines ont décrit les faits de 
guerre exécutés sous leurs yeux et par 
leurs ordres que le jeune officier , jaloux 
d’acquérir l’espece d’éloquence dont il s’agit, 
doit se former à la composition, et façon- 
ner son style. 

Du style des instructions militaires 
et des ordres. 


Une clarté parfaite en coristitue le prin- 
cipal mérite. Les ordres doivent être pré- 
sentés avec netteté et développés avec mé- 
thode. Le style doit en être précis, simple 
et lumineux ; le ton toujours ferme et 
poli. On ne saurait trop se pénétrer de 
la nécessité dont il est, qu’un ordre soit 
parfaitement écrit. Mal énoncé , il peut être 
cause de la perte d’une bataille , et par 
conséquent de la ruine d’un état. Il faudrait 
donc ne pouvoir ajouter ou retrancher à 
leur texte une seulè parole sans inconvé- 
nient. L’expression devTait en être si pure, 
qu’il fût impossible de l’interpréter de deux 
manières. Celui de qui l'tirdre émane , ne 
doit songer qu’h transmettre clairement son 
idée , et h prévenir toute éfpiivoquc. Il ne 
doit laisser è ses inférieurs que le soin 
d’obéir; et s’il a de la moralité et de l’inm-’ 
neur, il ne balancera jamais h se ('liarger 
seul de toutes les responsabilités. Cepen- 
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daiit , à la honte de l’humanité , on a vu 
des généraux faire de leurs ordres des armes 
perfides propres à perdre leurs inférieurs en 
cas de mauvais succès. Cet art odieux des 
amphibologies méditées caractérise éminem- 
ment la médiocrité des talens , jointe à la 

E en^ersité du cœur. En effet , quel serait 
i chef sûr de sa capacité et jaloux de sa 
gloire , qui voulût risquer le salut de son 
armée et celui de l’état, pour s’assurer un 
titre équivoque à produire dans un conseil 
de guerre ? 

Comme les ordres les plus importans 
sont écrits souvent au milieu de l’action , 
il importe que celui , qui les rédige , ait 
acquis d’avance l’habitude du style qui leur 
convient , afin d’être capable de ^composer , 
du premier jet, ces écrits où la moindre 
faute peut entraîner de si terribles consé- 
quences. 

Il en est de même des instructions aux 
commandans de postes et aux chefs d’ex- 
péditions particulières. Ces instructions ten- 
dant û raccorder toutes les opérations par- 
tielles à un motif unique exigent l’esprit 
de détail réuni à de grandes \oies, et elles 
devraient être des chefs-d’œuvre de prévo- 
yance. Celui qui les compose , devrait me- 
surer avec exactitude ce qui doit être fixé 
comme règle invariable , ce qui doit être 
déterminé pour un grand nombre de cas 
prévus , enfin ce qui doit rester arbitraire. 
On trouve des modèles admirables d’or- 
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dres et d’instructions parmi les pièces jus- 
tificatives recueillies a la suite des campa- 
gnes de Maillebois en Italie. Il est bon aussi 
d’étudier les pièces originales du même genre 
qui se trouvent dans les mémoires des ma- 
réchaux de NoaiUes , de Luxembourg et de 
Berwick. 

Du style convenable pour le journal mili- 
taire , pour toutes sortes de mémoires y 
plans de campagne et projets d' opérations 
de guerre. 

Le journal militaire n’est autre chose que 
l'analyse faite, jour par jour, des évèncmens 

3 ui intéressent l’armée , et quant au st\de , 
ne paraît susceptible que de simplicité et 
de précision; mais on sait que toute ana- 
lyse, pour être bien faite, n’exige pas moins 
de pratique , que de talens. On pourrait 
comparer ce journal au porte - feuille d’un 
peintre qui se garnit journellement d’études 
dessinées d’apres nature. Ces croquis sont 
les matériaux dont se forment les jdus riches 
compositions, et même dans leur isolement 
ils ne laissent pas d’être d’un très-grand’ 
prix aux yeux des connaisseurs. 

Les mémoires et notes militaires ont le 
plus souvent pour objet la discussion des 
avantages et des inconvéniens de quelque 
opération importante. D’autres fois , ils pré- 
sentent l’état des deux armées en opposi- 
tion , ou bien les inductions à tirer des 
mouvemens et des démonstrations de i’en- 
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nemi. Dans ce champ très-vaste peuvent 
être déployées les plus grandes connaissan- 
ces de l’art, ainsi que la plus saine logique; 
mais il importe d’y joindre la force et la 
douceur du style, si nécessaire pour ne pas 
rebuter l’attention du lecteim, et pour faire 
accueillir la vérité. 

On peut en dire autant des plans de 
campagne , et des projets d’opérations de 
toute espèce. Outre que ceux-ci doivent être 
solidement basés et clairement développés, 
il est important qu’ils soient écrits avec 
une simplicité élégante et purgés de tout 
ce qui pourrait répandre de l’obscurité dans 
les choses et de l’embarras dans la diction. 
C’est encore parmi les pièces justificatives 
qui font suite aux mémoires de Maillebois , 
qu’on . trouve les morceaux les plus classi- 
ques dans ce genre. 

Du style des ordonnances et réglemens 
militaires. 

IjCS ordonnances militaires n’ayant pour 
objet , que d’énoncer des volontés arrêtées, 
et de prévenir toute fausse interprétation , 
le style qu’on y emploie , n’a besoin qiie 
de clarté. Ce style cependant , comme celui 
de toutes les lois, est susceptible d’élévation 
et de dignité. Il rejette toute expression igno- 
ble ; m.ais comme il n’a rien h peindre , ni 
rien à persuader , il n’a besoin ni de co- 
loris , ni de chaleur. Sa pureté ne tend 

i. 

I 
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imiqupmenL qu’à écarler l/’équivoque , sort 
élégance qu’à imprimer le respect. 

De la contposilion ,et du style 
propre à H histoire militaire. 

C’est enfin ici, qne peuvent se déployer 
tous les moyens de l’éloquence. Les Xéno- 
photi, les César, les Polybe ont tracé la 
route que doit suivre l’historien militaire, 
et ces grands capitaines ont prouvé en même 
■temps que le burin de l’histoire n’est point 
déplacé dans les mains qui gagnèrent des 
batailles. f 

Heureux l’homme de bien , l’homme de 
sens et de génie qui , après avoir partagé 
ses plus belles années entre les délices de 
l’étude et les honoraliles travaux de la guer- 
re , peut consacrer la fin de sa carrière à 
tracer dignement le tableau des grands évè- 
nemens auxquels il a eu part, et qui, pour 
composer des ouvrages dignes d’être trans- 
mis aux siècles futurs , n’a qu’à consulter 
sa mémoire, se rappeler ses méditations, 
et s’abandonner à sa verve créatrice. Au 
sein d’un heureux loisir , il accroîtra sa re- 
nommée; il pourra se flatter d’être encore 
utile. 

I , Semblable à ces grands personnages de 
la Grèce, dont Plutarque nous a laissé de 
si beaux portraits, et qui dans leur vieil- 
lesse se plaisaient à instruire les jeunes- 
gens , le militaire rendu à ses foyers 
pourra instruire les générations à venir, en 
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leur consacrant les fruits de son expérience 
et de ses veilles. 

Et si, constamment inspiré par la vérité, 
par la sagesse et par rhonneur , il sait de 
plus répandre sur ses ouvrages l’agrément 
dont ils sont susceptibles , il ne sera point 
confondu avec les écrivains vulgaires. Mais 
pour écrire en véritable historien , il faut 
une grande réunion de connaissances acqui- 
ses et de talens naturels; le génie que le 
ciel donne, et sans lequel il ne faut rien 
entreprendre de grand, le tact auquel rien 
ne supplée , ne peuvent ici suppléer eux- 
mêmes à la connaissance des règles. Il est 
si différent d’improviser pour l’occasion ou 
d’écrire pour la postérité! 

L’ordre et la division raisonnée des ma- 
tières sont indispensables dans la composi- 
tion d’un morceau historique ; il n’offrirait 
sans cela qu’un chaos; chaque chose doit 
s’y trouver à sa place ; le développement 
des causes doit y préparer l’exposition des 
faits; les faits doivent amener les réflexions, 
et il faut que celles-ci découlent si naturel- 
lement du sujet, qu’il paraisse impossible 
de les en détacher. L’histoire est un tissu 
dont les fils se croisent sans cesse , et ne 
doivent jamais s’embrouiller. Soit quelle ait 
la forme d’annales ou de table.aux histori- 
<jues , il faut toujours que son plan soit 
1 ouvrage de la réfiexion. 

Quant au style quelle doit employer , 
une noble franchise en forme le caractère 
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particulier, La gravité ne doit point eu ex- 
clure la grAce, comme la simplicité ne doit 
point en bannir les ornemens. Il faut sur- 
tout qu’il soit animé et rapide ; mais ou 
ne saurait trop éviter cette véhémence af- 
fectée que beaucoup d’écrivains modernes 
ont substitué h la manière nerveuse et 
mesurée des anciens (i). C’est seulement en 
se familiarisant avec ces derniers, qu’on 
parvient à épurer son style, et qu’on peut 
se préserver des écueils du mauvais goût. 
Thucidide, Tite-Live, Tacite sont des mo- 
dèles inimitables , et cependant, qu’il faut 
toujours s’efforcer d’imiter, parce qu’en res- 
tant au-dessotis d’eux , on retient quehpie 
chose de leur manière ; témoin fltalien 
Buonamici : on sait qu’avant de composer 
son beau morceau sur la guerre d’Italie, 
cet écrivain moderne avait appris par cœur 
les commentaires de César, et qu’admira- 
teur passionné des grands modèles de l’an- 
tiquité , ,il parvint a s’élever lui-même au 


(i) On doit rejeter de l'hUtoire militaire les détails 
inutiles , et surtout le luxe indigeste des noms propres 
insiguifians. Ces détails et ces noms qui ne font qu’em- 
barrasser le discours , peuvent n’etre pas déplacés dans 
les rapports particuliers qu’exige le service d’un quartier 
général; mais ils ne font qu’obsenreir l’histoire et qu’aS- 
soupir le lecteur. Ce lecteur meme est indisposé contre 
le livre s’il croit y reconnaître un orgueil caché sous 
une vaine ostentation , qui n’est autre chose que de in 
pédanterie. 
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rang des classiques lalius. Combien ne faut-il 
pas regretter que l’illustre Maurice , que le 
grand Frédéric n’aient pas écrit avec cette 
précision lumineuse! Pourquoi Catinat dans 
sa retraite ne traça-t-il pas l’histoire de 
son temps avec la plume de Salluste? Quels 
monumens précieux pouk la politique et 
pour les lettres , que des livres produits par 
de pareils auteurs ! Combien enfin d’éma- 
nations précieuses de leur génie se seraient 
conservées , si ces grands hommes avaient 

Î )ossédé l’art d’exprimer par la force et par 
a flexibilité du style , toutes les nuances de 
la pensée 1 

Mais de leur temps subsistait encore ce 
préjugé gothique que les sciences et les 
arts sont peu compatibles avec la profes- 
sion des armes , et avec la fortune des 
grands. > 

Ce préjugé , dont peut-être nous avons 
conservé des vestiges plus long-temps que 
beaucoup d’autres peuples, ne tardera pas à 
s’effacer entièrement Le temps approche où 
l’ignorance et la paresse d’esprit ne pour- 
ront plus être rachetées ni par la nais- 
sance , ni même par le courage. T^e terrible 
ascendant que vient de donner au peuple 
français son génie militaire ressuscité des 
antiques Romains doit forcer les autres na- 
tions .H changer elles - mêmes d’armes et 
de principes. Il faudra que tout ce qui as- 
pire au commandement dans les armées 
soit doué de vrais talens , que , d’un autre 
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côté le soldat dégagé d’une discipline outrée 
qui le garrotte et l’avilit , cesse d’être une 
machine. Il faudra qu’exalté par des hym- 
nes guerrières et par des harangues énergi- 

a ues, il se précipite avec joie au milieu 
es dangers , qu’il s’élance armé de la seule 
baïonnette partout où le porteront les inspi- 
• rations de son chef; qu’enfin, au lieu d’agir 
par la crainte du châtiment, il agisse par 
amour de la gloire. Alors l’éloquence rede- 
viendra un des plus puissans ressorts de 
l’art militaire, ainsi qu’elle le fut dans les 
beaux siècles , où cet art avait atteint/ tout 
le degré d’élévation dont il est susceptible. 
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•Titre 7.® 

COUP D’ŒIL GÉNÉRAL 

Sur les évènemens milil titres et politiques 
en Italie , depuis l' armistice entre la' 
France et la Sardai^'ite , signée le 
avril 1706 , jusqu'à la paiæ de I^oben , 
le ig avril 1797- î> > 

Aux premiers jours de mai 1 796 , les 
coalisés d’Italie durent être effrayés de tous 
les cliangemens que trois semaines venaient 
de pri>diiire. 

Ij 3 cour de "Vienne avait perdu son allié 
lé plus utile .et le plus fidèle. 

La Lombardie n’était plus défendue que 
par des troupes plusieurs fois battues , et 
par des généraux déconcertés. 

Le roi de Sardaigne qui , deux mois 
auparavant , aurait pu mettre encore son 
alliance au plus haut prix , se trouvait 
isolé , désarmé et privé de ses meiUeures 
forteresses , quoiqu’elles n’eussent soutenu 
aucun siège. Ses provinces étaient infectées 
d’un levain de révolte; ses finances étaient 
abîmées. 

Les puissances italiennes voyaient la 
digue, qui les avait défendues jusqu’alors, 
entièrement rompue , le torrent dévastateur 
prêt à les engloutir (i). Les Anglais , peut- 


(i) Les Piémoatais ont été appelés avec justice les 
Spartiates de l'Italie. £n succombant après une lutte 
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être, se reprochaient de n avoir pas agi avec 
assez d’intensité , pour prévenir tant de 
maux , qui devaient être suivis de maux 
plus grands encore. 

Une des conditions sur lesquelles Bona- 
parte avait le plus insisté , dans les négo- 
ciations de Quérasco , avait été le passage 
du IV) sous Valence, afin de lui faciliter, 
disail-il , la poursuite de l’armée autri- 
chienne. Cette condition mise fort en vue 
dans le traité d’armistice était un piège , 
où Beaulieu se laissa prendre. Ce général 
pouvait encore se procurer une position 
excellente* pour couvrir le Milanais , le Pô 
sur son front, sa droite appuyée au Tesin 
et sa gauche à l’Adda ; mais comme il 
attendait les Français par Valence , d’après 
les termes de leur traité d’armistice avec 
le roi de Sardaigne , ce fut sur le Tesin 
qu’il se retrancha , et Bonaparte le confir- 
mant dans cette erreur par (juelques fausses 
démonstrations, tourna rapidement à droite, 
força deux marches, se porta sur Plaisance, 
et le 8 mai , il passa le Pô sous cette ville 
sans rencontrer d’autres obstacles que deux 
escadrons de hussards , qui s’y trouvaient 
en observation. Ainsi tous les retranche- 
mens de l’Agogna et du Tesin , et toutes 
les redoutes de Pavie demeurèrent inutUes(i). 


de 5 ans , ils donnèrent te siji^nal d'une des invasions 
les plus rapides qu’ait jamais subi cette contre'e. 

(i) Le passage du Po sous Plaisance fut le premier 
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L’archiduc , gouverneur de la Lombardie , 
fut obligé de quitter Milan , après avoir 
augmenté de 1 5oo Croates la garnison du 
cliAteau. Manloue fut armée et munie aussi 
bien que l’embarras du moment put le 
permettre , et le général Jîeaulieu n’eut , 
pour son propre compte , pas de temps à 

} )crdre pour mettre l’Adda au devant de 
ui. Il sentait la nécessité de réunir toutes 
ses forces , et il en concentra la majeure 
partie sur la gauche de cette rivière , der- 
rière Lodi , plaçant dans la ville quelques 
avant-postes. Le pont fut garni d’une for- 
midable arüllerie (i). 

Bonaparte qui suivait pas-.a-pas son adver- 
saire, manœuvrant pour l’obliger à combattre , 
le trouva dans cette position imposante; mais 
il ne balança point à l’attaquer. Il lui importait 
de renverser cet obstacle , alors considéré par 
lui comme le dernier rempart de la Lombardie. 
Il commençait à développer cette inflexibi- 
lité de volonté, cette rapidité d’action qui 
plus qu’aucune de ses autres qualités lui 
devait acquérir bientôt , comme général , un 
si grand renom. D’aUleurs il croyait que 
prodiguer le sang dans un combat , c’est 


des mouvemens à grands résultats ope'rds par Bonaparte, 
l es batailles de Lonado et de Castiglione furent les pre- 
mières actions où il développa son génie fertile en res- 
sources , et fonda , pour ainsi dire , une nouvelle 
théorie , basée sur l’audace et la célérité. 

(i) 3o bouches à feu. 
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souvent l’épargner pour toute une campa- 
gne ; enfin il ne doutait pas que le passage 
du pont de Lodi ne mît le comble à l’exal- 
tation de ses troupes , ainsi qu’à l’abatte- 
ment de ses adversaires. 

Il avait parfaitement calculé les obstacles 
auxquels il pouvait s’attendre , et tons les 
sacrifices que la victoire pouvait lui coûter 
à lui-même; mais il fut trompé dans ses 
calculs , car la résistance fut des plus mol- 
les. Ensuite d’informations prises sur les 
lieux , on peut croire qu’il n’en coûta que 
fort-peu , de part et d’autre , pour effectuer 
cette opération présentée par les rédacteurs 
de gazettes, comme un des faits de guerre 
les plus sanglans et les plus mémorables. 
Quoi qu’il en soit , l’Adda fut franchie le 
lo de mai (i). 

Après ce nouvel échec, Beaulieu n’avait 
d’autre parti à prendre que de se repber 
promptement sur Mantoue. Il longea la gauche 
de l’Adda , et força une marcne pour re- 
gagner Pizzigbitone et Crémone ; mais les 
Français l’y avaient prévenu; ils étaient déjà 


(i) On ne peut comprendre comment les Allemands 
ne dc'fendireiit pas avec plus d’e'nergie la fameuse lipie 
de 1 Adda ; la chose ne peut s’expliquer que par l’agé 
avance' de leur chef, lequel avait alors plus de 70 ans; 
il ne tira parti ni de la supériorité de ses forces , ni 
de sa nombreuse cavalerie, ni de ses canons. II n’avait, 
laissé qu’une arrière-garde à la défense du pont de Lodi, 
et s’était retiré lui-mcme à Crémone avec le gros de 
l’armée. . ..... .j.. . .. 
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maîtres de ces deux places, et ce ne fut pas 
sans avoir couru plus d’une fois le risque 
d’être coupée dans sa retraite, que l’armée 
impériale sensiblement diminuée arriva à 
sa destination par les chemins du Crémasco 
et du Bressan. 

Le Milanais était abandonné. Le général 
Massena prit possession de la capitale de 
ce duché le 14, et peu de jours après, 
Bonaparte 'y fit lui-même son entrée solen- 
nelle. Ainsi i 5 jours avaient été employés 
par lui pour séparer les armées autrichien- 
nes et piémontaises ; 1 5 autres jours lui suffi- 
rent pour franchir tous les obstacles d’Alha 
à Mantoue. 

Depuis long-temps on avait perdu en Italie 
le souvenir des guerres d’invasion; le faux éclat 
qu’elles répandent, joint aux miasmes conta- 
gieux de l’esprit révolutionnaire , qui n’avait 

S ue trop pénétré dans cette contrée, semblait 
’ahord rendre ses hahitans insensibles à la 
honte de subir un joug étranger; peut-être 
même (pielques-uns d’entr’eux s’attendaient- 
ils à d’heureux changemens. Le conquérant 
ne tarda pas à les détromper à cet égard. 

Le présent de l’indépendance qu’il annon- 
çait aux Lombards fut accompagné de con- 
Iribulions, exigées avec la plus grande ri- 
gueur. Une partie du peuple ne voulait pas 
de cette liberté qu’on lui vendait au poids 
de l’or, et qu’il fallait payer d’avance (1); 


(i) Les «eul«?emens d’Anjuata, de Lngo, de Pa\ie, 
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on fit taire les méconlens à coups de fu- 
sil; Brinasco fut brûlé, Lugo fut mis à 
sac, la municipalité de Pavie lut passée par 
les armes; quelques insurgens de Milan fu- 
rent aussi livrés au supplice (i). 

C’était encore ici la même combinaison 
qu’au passage du pont de Lodi. Il fallait 
comprimer par la terreur l’ancienne aversion 
des peuples d’Italie contre les Français, et 
l’on peut douter que le général en chef 
eût soustrait autrement ses valeureuses pha- 
langes au sort de toutes les armées fran- 
çaises anciennement fondues dans ce pays. 

Il ne négligea donc rien pour ôter aux 
mécf)ntens l’espoir de l’embarrasser dans ses 
opérations ; tous les Lombards furent dé- 
sarmés d’abord indistinctement. Il déporta 
décurions nobles de Milan, et renferma 
une multitude d’autres individus suspects 
dans les écuries de l’archiduc, transformées 
en prisons. 

Cependant il annonçait toujours au peuple, 
dans des proclamations , que toutes ces sé- 
vérités ne tendaient qu’à l’affranchissement et 
qu’au bonheur de l’Italie. Quelques sectaires 


de Brinasro , de la Carfagnana, de Jesi , et tant d’au-, 
très , |)Ouvaient bien faire soupçonner que si la secte 
volutionnaire avait prévalu en Italie, le peuple au moins 
ne s’dtait pas encore c'ievd à la même hauteur, et qu’il 
n’etait pas mûr pour la liberté'. 

(i) Voyez la proclamation datée du quai'tier-ge'néral 
dê Tortojie , 26 prairial au /j. 
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applaudissaient; mais la multitude attristée 
gardait le silence. 

Les adresses éloquentes de Bonaparte à 
ses soldats, produisirent plus d’effet II leur 
présentait la France étiblissant des fries ' 
annuelles pour célébrer leurs exploits, l’Eu- 
rope tremblante devant eux, la victoire leur 
préparant de nouveaux lauriers. C’était sur- 
tout d’une expédition contre Rome qu’il re- 
paissait leur enthousiasme républicain ; mais 
il était trop avisé pour s’enfoncer dans l’Italie 
méridionale , avant d’avoir chassé les Au- 
trichiens à une plus grande distance, et il 
lui convenait , à cet égard , de ne rien pré- 
cipiter. L’appas de fournir aux versificateurs 
de Paris le sujet de quelque ode Pindari- • 

3 ue ne put lui faire commettre une faute 
ont ses ennemis n’auraient pas manqué de 
profiter. 

On lui a reproché d’avoir cessé un mo- 
ment de poursuivre Beaulieu , de n’avoir pas 
surtout pressé la chûte de Mantoue dans 
un temps , où celte forteresse devait être 
mal approvisionnée, et peut-être aurait cédé 
à quelques jours de blocus (i); mais avant 
d’accuser Bonaparte d’inactivité et d’irréso- 
lution, il aurait fallu connaître tous les mo- 
tifs qui le déterminèrent. 


(i) Voyez, lin onvrap;e întiltile Rcsultats de la dcrnilre 
campaane, par Mathieu Dumas, du conseil des anciens, 
« la refutalion par le chef île hiigacle d'artillerie IMar- 
ntont kians l’/Dni des Lois, et quelques autres journaux. 
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' Il paraît que 5 objets principaux l’occu- 
paient alors. Le premier et le plus pressant 
était de chasser les Anglais de la Àlédiler- 
ranée , en leur fermant tous les ports d’Italie; 
le second était de se procurer les moyens de 
continuer la guerre aux frais des pays vain- 
cus, en les pressurant de toutes les manières. 
Le troisième enfin était d’ébauclier les for- 
mes républicaines qu’il vouhiit donner aux 
pays subjugués. Car il fallait bien faire quel- 
que chose pour une secte des travaux de 
laquelle il avait retiré tant d’avantages, et 
qui, de toutes les parties de fEurope, avait 
les yeux attachés sur lui (t). 

Il créa donc des républiques Cispadanes 
• et Trarispadanes ; mais la manière dont 
il traita ces petits corps politiques dans 
leur enfance , avait quelque chose d’équi- 
voque et de dédaigneux qui dfîvait décon- 
certer les initiés autant que les profanes. 

Enfin ceux qui observaient la marche 
des évènemens , plus occupés d’en saisir 
l’ensemble , que pressés d’en assigner les 
causes, et d’en prédire les résiUtats, sus- 


(i) Dans les journaux de'vouds à leur secte, les Ja- 
cobins écrivaient alors qu’heureusement l’Italie élevait 
de nouveaux temples à la Liberté, qu’au moins ils trou- 
veraient là un asile qui les mettrait à l’abri des ven- 
geances et de la mort, que delà ils pourraient se prépa- 
rer à reconquérir un jour leur pays , et ù le délivr^’r de 
ces oppresseurs. 

Journal du Nord, juin 1737. » 
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pendaient leur jugement sur cet homme 
extraordinaire. Ils ne décidaient point s’il 
faisait d’aussi grandes choses poxir sa patrie , 
pour sa secte , ou pour lui-même. 

Les six semaines qui s’écoulèrent depuis 
son arrivée à Milan jusqu’à la fin de juin , 
oflFrent une multitude de faits qui tous pa- 
raissent dériver du triple motii qu’on vient 
de laisser entrevoir. 

Une colonne de 6,000 hommes marche 
en Toscane le 26 de mai sous prétexte 
que le pavillon français a été insulté dans 
les ports de ce grand duché ; de fortes gar^ 
nisons s’emparent de Livourne et de Pise , 
et ces viUes commerçantes sont bientôt 
transformées en places de guerre. Gênes se 
voit en même temps forcée de rompre , à 
tous périls et risques , sa neutralité avec 
l’Angleterre. Le Pape n’obtient une suspension 
d’armes qu’à condition de fermer ses ports aux 
ennemis de la France. Autant en exige-t-on , 
du roi de Naples dans un traité d’armistice 
que ce prince est obligé de conclure au mo- 
ment même, où il paraissait le plus déter- 
miné à soutenir la guerre avec vigueur. 

En même temps l’or et l’intrigue étaient 
prodigués en Corse pour faire perdre aux 
Anglais ce dernier asile, en y soulevant 
des partis contr’eux. 

M ais dans l’ensemble de ces mesures si 
bien concertées , Bonaparte oublia al’occiiper 
le point important de Porto-Ferrajo dans 
l’île d’Elbe, près des côtes de Toscane. C« 
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fut une faute dont les Anglais surent pro- 
filer. Ils entrèrent dans ce port au commen- 
cement de juillet avec 17 vaisseaux et des 
troupes de débarquement , et purent par là 
retarder de quelques mois leur entière ex- 
pulsion de la Méditerranée. Quant au se- 
cond objet, celui de pressurer l’Italie et de 
nourrir la guerre par la guerre, suivant la 
maxime de Caton, il n’y eut aucune négli- 
gence, aucun oubli à reprocher au conqué- 
rant. 

Le duc de Parme , qui jamais n’avait 
songé à faire la guerre , dut soUiciler, par 
fenlTemise de l’Espagne , une suspension 
d’hostilités qu’il n’obtint qu’en payant 6 mil- 
lions de livres de sa monnoie, outre d’im- 
menses fournitures pour l’armée. 

Le duc de Modène qui s’était retiré à Venise 
dès l’entrée de Bonaparte sur le territoire de 
Plaisance, fut déclaré ennemi de la république 
française , parce qu’il était feiidalaire de l’em- 
pire, et le conseil de régence qu il avait éta- 
bli , en quittant ses états , fut obligé d’.ache- 
ter de même une armistice au prix de plu- 
sieurs millions tournois , payables dans 10 
jours. Le grand duc de Toscane dut payer 
deux millions sous le prétexte dérisoire d’une 
indemnité due aux troupes françaises pour 
la garde du port de Livourne. Le Pape fut 
taxé à 21 millions pour acheter quelques 
mois de tranquillité; l’état de Milan, déclaré 
République libre et amie, n’en fut pas moins 
traité eu pays conquis; car ou lui imposa 
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20 millions tournois , outre 2 millions de 
livres milanaises en forme de prêt , et d’im- 
menses fournitures en habillemens pour les 
vainqueurs ; si l’on ajoute à ces sommes 
énormes payées comptant par les puissances 
italiennes , celles que Salicetti et Cacaut 
arrachèrent des Génois sous différentes for- 
mes; les contributions p^ées par les fiefs 
impériaux, les riches effets des négocians 
anglais , autrichiens , et russes , saisis dans 
les ports de Toscane (i), et les dépôts con- 
fiés aux monts de piété de Bologne , dont 
les vainqueurs s’emparèrent après avoir 
prouvé par un manifeste , qu’ils leur étaient 
légitimement acquis. 

Enfin si l’on imagine qu’elles devaient 
être les consommations d’une armée de 80,000 
hommes , vivant presque à discrétion sur 
une terre abondante , on se persuadera sans 
peine que le temps , où Bonaparte laissa 
respirer l’armée autrichienne , ne fut pas 
tout-à-fait perdu pour lui. 

Le trésor le plus précieux dont il dé- 
pouilla l’Italie humiliée fut un choix que fi- 
rent des artistes français , commis ù cet 
effet par le Directoire, entre ces fameuses 
statues et ces superbes tableaux chefs- 
d’œuvre des beaux-arts , monumens du 


(i) Dans ses dc^pêchcs du ii messidor au Directoire, 
Bonaparte e’value les effets saisis i Livourne 87 ou 8 
millions. 
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siecle de Périclés et de celui des Médicis. Le 
Saint-Jérôme du Corrèpje , la Transfigura- 
tion de Raphaël , allèrent décorer le Muséum 
de Paris. Le Laocoon , t Apollon du liel- 
vedere , le Discobole , le Méléagre , aj>rès 
2,000 ans de séjour à Rome , suivirent le 
char du vainqueur français, comme ils avaient 
autrefois quitté la Grèce avilie pour orner 
la pompe triomphale des coiiquérans ro- 
mains. 

Milan, Modèue , Reggio, Bologne et Fer- 
rare soustraits à la domination du Saint-Siège, 
des maisons d’Este et d’Autriche, composè- 
rent les premiers élémens des républiques 
deçà et delà du Pô. Leur destination apparente 
était d’opposer une digue au retour de la puis- 
sance autrichienne qu’il s’agissait d’expulser 
irrévocablement du nord de l’Italie. Il fallait 
donc qu’elles fussent des républiques guer- 
rières, et transformer tout-à-coup en hommes 
belliqueux, les peuples les plus paisibles de 
la terre. 

On savait que la ^cbur de Vienne armait 
plus fortement que jamais pour réparer ses 
premiers revers. On voyait en France des 
partis se former ^ et présager la guerre ci- 
vile. Une forte opposition s’y déclarait parmi 
les corps mêmes qui composaient félat. Les 
républiques nouvelles d’ilalie pouvaient donc 
d’un moment à l’autre se trouver .abandon- 
nées à elles-mêmes, et l’on crut fort-peu, 
dans ces premiers temps , à leur affermisse- 
meut; mais bientôt de nouvelles victoires. 
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remportées par les Français, donnèrent plus 
de consistance à leur ouvrage. 

Il est leiniis de revenir aux opérations 
guerrières qui , par le fait , ne furent Ja- 
mais interrompues pendant le temps oii 
Bonaparte , de sa personne , ne paraissait 
occupé que de soins révolutionnaires et 
politiques. Beaulieu ne trouvant pas de po- 
sition à prendre sur XOglio , s’était d’abord 
établi derrière le Mincio , .appuyant sa 
droite au lac de G.arda et sa gauche h 
Matjtoue ; mais le Mincio ne pouvait pas 
arrêter long-temps ceux qui venaient de 
franchir l’Adda et le Pô. Rorghetto(i) avait 
été un nouveau champ de victoire pour 
les Français; ils avaient enveloppé et battu 
le- corps autrichien qui leur disputait le 
passage de cette rivière. Valeggio et Pes- 
chiera éLiient tond^és à- la suite de cet 
exploit ; enfin , apres avoir poussé Beaulieu 
îusqu’.au-deLà dfe f Adige , ils .avaient formé 
rinvestissement de Mantoue (a), qui, mal 
approvisionnée , menaçait d’une chûte très- 
prochaine (5). Massena, avec sa division, 
gardait en arrière les débouchés du Tyrol (4), 


(1) Combat de Borghetlo et prise de Pescbiera et des 
iDaf;asiiis de Castclnovo , ( i.®’’ juin ). 

(2) Investissement de IMantoue, ( 4 juin )• 

(5) La citadelle d’Ancône , Bologne , Ferrare et le 
fort Urbin avaient e'tô occiipe's dans le courant de juin. 
/ (4) Trois routes descendent du Tyrol dans le V^ro- 
nais , partant toutes trois de la ville de Trente , et dé- 
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d'autres corps faisant face à l'Adige , afin 
d'empcclier que les troupes du siège ne 
fussent troublées dans leurs opérations. Le 
château de Alilan avait capitulé le 29 juin. 
Tels étaient en gros les évènemens niili- 
, taires au nord de la» Lombardie depuis 
l’invasion du Milanais ; mais il est néces- 
saire , avant d’aller plus avant , de donner 
ici quelque idée du concert qui devait 
exister entre l’armée de Bonaparte et celles 
de Jourdan et de Moreau depuis l’époque 
du 3 i mai , où l’armistice sur le Rhin 
avait expiré. 

Ces armées devaient concourir toutes à 
un même plan ; il ne s’agissait pas moins que 
de s’avancer de trois côtés à la fois vers 
la capitale de l’Autriche , se tenant toujours 
en ligne , renversant les obstacles à coups 
précipités. Le rendez - vous commun était 
aux pieds des murs de Vienne, et là devait 
se trouver réunie une masse de forces tel- 
lement considérable , que l’empereur serait 


Loucliaat l’une sur Yiccucc par les porges de la Brenla, 
l’autre sur Brescia par les muntagnes à droite du lac de 
Garda, la troisième sur Vérone par la valle'e de l’Adige, 
côtoyant cette rivière par une route de poste de 68 mil- 
les de long, et qui traverse Roveredo, Ala , Dnlcc , et la 
Ckiusa. Ce dernier point resserre la valle'e tout-à-coup près 
de Vérone et la ferme, pour ainsi dire, sous un vcrrouil. 
Le corps commande' par Massena occupait Vérone, et 
les positions de Rivoli et de la Corona. Les autres 
troupes, couvrant le siège de Mantoue , s’étendaient de 
Salo à Lugano; 10,000 hommes seulement étaient des- 
tinés au siegp. -1 - 
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forcé de demander la paix et d’en recevoir 
les conditions du directoire de Paris (i). 

Au mois de juillet, l’armée de Sainbre 
cl Meuse. , victorieuse dans une multitude 
de combats, s’était avancée déjà jusqu’à la 
Laliii, et menaçait Francfort Celle du Rhin 
occupait les gorfj[es de la Forêt noire. Mo- 
reau du cœur de la Bavière écrivait au di- 
rectoire f[u’il allait se trouver en position 
de donner la main gauche à Jourdan et la 
droite à Bonaparte. Ce dernier, par ses ra- 
pides et brillans succès , avait surtout favo- 
risé l’armée du Rhin, en attirant à lui une 
partie des forces qu’elle avait en tête. 5o,ooo 
Autrichiens venaient d’être détachés pour 
renforcer les troupes qui avaient tant souf- 
fert sous Beaulieu , et dont le vieux jnaré- 
chal de Wurmser prit le commandement 
vers la moitié de juin (a)'. 

Wurmser général malheureux, mais guer- 
rier magnanime dans l’adversité, fut de tous 
ceux qui vinrent successivement échouer 
contre la fortune de Bonaparte , le seul 
q\ii remporta l’estime de ce terrible adver- 
saire , et qui n’y laissa pas sa propre 
gloire (3). 


(1) Un projet pareil n’avait rien dès-lors qui pût dtonner 
les tètes effervescentes prêtes à bouleverser le inonde. 

(2) Il était âgé de 71 ans et complètement sourd. 

I ( 5 ) Bonaparte eut la louable intention de montrer , 
après la chiite de INIantoue, de l’estime pour le courage 
et la constance de cet illustre vieillard; mais, dans cette 
occasion même , il laissa percer plus d’esprit que de 


I 
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■ Outre les 5 o,ooo hommes qui l’avaient 
suivi de l’armée du Rhin , de grands ren- 
forts lui avaient été envoyés de l’intérieur 
de l’Autriche. Il divisa ses forces en deux 
corps d’armée , l’un dans le haut Tyrol , 
l’autre dans le Frioul, lescpiels devaient at- 
tatpier en même temps les Français (i). 

L’opinion en Lombardie était alors qu’on 
verrait bientôt changer la face des choses , 
que Mantoue allait être délivrée ; qu’on re- 
verrait dans peu les Autrichiens à Milan. 
Leur division du Tyrol était prête à débou- 
cher; l’avant-garde de celle du Frioul était 
déjà sur la rive droite de la Brenta , et la 
réserve de Wurmser occupait un camp très- 
avantageux entre Vicence et Padoue. 

L’armée française , de son côté , s’étendait 
au devant de Mantoue , appuyant sa droite 
à Vérone et sa gauche à Brescia ; elle 
avait aussi reçu des renforts soit de l’ar- 
mée de la Vendée, soit de celle des Alpes. 

Le 39 les Autrichiens 's’ébranlent sur 
trois colonnes, dont deux se présentent par 
l’Adige, l’autre par la droite du lac de Garda, 
fdles attaquent les Français sur tous les 
points à-la-fois , et manœuvrent pour les met- 

r rN ; ; - 


générosité ; à travers les éloges qu’il donne à son adver- 
saire abattu , on démêle une sécheresse de coeur , une 
Apreté républicaine qui attrisUnt ^au milieu de taut de 
splendeur et de gloire.. 

’(i) Voyez la réponse ofKcielle de Bonaparte au Di- 
rectoire 

/. - 1 4 
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li'C enLre deux feux. Montebaldo, la Coron.T, 
Rivoli , la Cliiusa , le long de l’Adlge ; Salo 
et Rrescia, sur b droite du lac de G;irda, 
sont enlevés de vive force. Vérone est oc- 
cupée ainsi que Veschiera et Jjonado; de 
toutes parts les avant-postes étant |K>ussés et 
b.-vllus, l’armée française allait être débor- 
dée j>ar ses flancs. Il ne fallait pas moins 
que la détermination de Bonaparte pour 
faire tourner à son profit une situation aussi 
critique. 

Trop faible pour se battre à-la-fois contre 
les deux divisions de l’armée impéri.ale , il 
se croit assez fort pour battre chacune d’elles 
séparément. Il conçoit que , pour celà , il 
ne faut que de la vélocité et de l’audace; 
En rétrogradant par un mouvement rapide, 
il se dérobera à l’ennemi qui le, menace 
du côté de l’Adige , il enveloppera et dé- 
truira la division de Brescia ; deb , sans 
perdre un instant, il repassera le Mineio, 
et fondra sur Wurmser avec avantage; mais 
pour réussir, il a besoin de l’armée du siège; 
Mantoue aUait être prise; il faut renonceiT à 
cette espérance pour courir au plus pressé, 
et pour frapper le coup le plus décisif. U 
ordonne donc que le siège soit levé , et que 
te.s Trmipes qnt te “formaient , se joignent à 
lui d.ms l’espace de a4 heures. 

On voit qu’ici Bonaparte ne fait que mefcr 
tre en pr.itique ses maximes générales 
.ver h'S masses ennemies :^ les décondertet 
par la vWachà de ses moiivemens et les 
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combattre en détail, imiter enjin, comme 
il l’a dit lui-méme , la manière de combat- 
tre du plus jeune des Horaces contre ses 
trois adversaires ; mais cette belle concep- 
tion , il faut eu convenir , ne pouvait (?lre 
mise alors en exécution par aucun autre 
homme, que |iar lui-même ; il ne douta 
point du succès ; la fortune , écrit - il au 
Directoire dans son rapport du 9 août, la 
fortune sourit à ce projet, et le combat de 
Salo (i), les deux combats de Decenzano, 
la bataille de Ijonado et celle de Casti- 
glione en ont été les heureux résultats. 

Il fait partir à l’instant même des déta- 
chemens , qui par de longs détours vont 
prendre h aos la division ennemie de Bre- 
scia, et qui occupent demère elle les gorges 
du Tyrof vers la tête du lac de Garda; puis 
ayant réuni toutes ses forces , il marche à 
elle , l’attaque sur tous les points avec l’a- 
vantage du nombre et de l’impulsion ; il la 
met en déroute , et en enveloppe une par- 
tie; puis il fait faire voile face h toute son 
armee , court au devant de Wurmser , le 
rencontre à Castiglione , le choque et le 
renverse, âooo Autrichiens furent tués ou 


(1) Les affaires de f^onado et de Salo sont, du f. 
•oiit. La bataille de Castiglione et Monte-Cliiaro est du 
mèmè jour. Le combat de Gavardo du 5 au 4 août. La 
reprise de Pescliicra et de Vérone du 6 et 7 août. Celle 
de Montelialdo, de la Corona, et la retraite de l’cnnetni sur 
la gauche de l’Adige et sur lloveredo sout du 1 1 suivant. 
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(1.1US les différens combats qui eürenf 
lien depuis le 29 juillet , jusqu’au 7 août 
1 5,000 furent faits prisonniers do)it 3 géné- 
l’aux, 97 pièces de canon , i 5 o caissons et 
G drapeaux demeurèrent au jmuvoir du 
vainc jLieur, et ces avantages tirent plus que 
Icalnucer les pertes considérables qu’il avait 
eu à soulfi ir pendmit les jours précédens , 
et la perte de toute son artillerie de siège 
abandonnée lors de la levée précipitée du 
blocus. Le seul avantage réel qui résulta 
pour les Autrichiens, de la grande opération 
du maréchal de Wurmser , fut cette levée 
momentanée du blocus de Mantoue , pendant 
laquelle la garnison de la place et ses provisions 
de bouche purent être renouvellées ; ce qui 
prolongea considérablement la résistance ( i ). 

Les journées du 5,6 et 7 août 1796 
placeraient seules Bonaparte au rang des 
plus s^rands capitaines. Au milieu d’un en- 
tier désastre , après avoir été battu pendant 
cinq jours de suite , concevoir un pareil 
coup de ressource et l’exécuter avec tant 
de nerf et de précision n'appartenait qu’à 
un guerrier du premier ordre (2). 


(1) A la suite de ces premiers succès, le maréchal 
Wurmser était rentré dans Mantoue le i.®' août. Il en. 
avait renouvelle la garnison et les appro vision nemens. 
H y avait fait retirer toute l’artillerie de siège abandon- 
née par les Français , enfin il se hâta d'en sortir, peur 
marcher h leur i-enoontre dès qu’il apprit leurs incroya- 
bles succès dans le Bressan. 

(2) Ceux qui n’ont jamais adulé Bonaparte , qui u’ont 




' On n’oubliera point qu’à Lonado s’étant 
hasardé avec 1 200 hommes , et se trouvant 
enveloppé par 4000 Autrichiens qui le som- 
maient de se rendre , il ne leur donna que 
8 minutes à eux -mêmes pour mettre lias 
les armes , et qu’il eut le bonheur de se 
voir obéi. Ce trait peint mieux que tout le 
reste une heureuse hardiesse qu'exalte le 
danger. Il prouve aussi combien, à la guerre, 
le nom seul d’un homme peut acquérir d’a- 
scendant. 

Non content d’avoir repris le teiTain qvie 
lui avait enlevé Wurmser dans les journées 
du 3o juillet, et des 1,2, 3 et 4 août(î). 


jamais attaché leur fortune à I.i sienne, l'histoire surtout 
qui seule un jour aura droit de le juger aêec se've'rite', 
seront forcc's de convenir qu’en Italie , à l’c'poque dont 
il s’agit ici , sa gloire militaire fut entière , ainsi que 
sa fortune, et que ceux qui depuis ont appris à Je vain- 
cre , pureut alors sans honte s’avouer vaincus par lui. 
11 n’est ni c'quitahie , ni habile de dépre'cier ceux sous 
lesquels on a e'ie' force' de succomber. 

( 1 ) La bataille de Castiglione fut une grande action, 
dont le succès influa sur tout le reste de cette campagne. 
Tout y fut improvisé. Aucun des avantages que le gc'- 
néral français pouvait se procurer à lui-même ne fut 
négligé; les moindres fautes de son adversaire y furent 
mises à profit. Celui-ci néanmoins repassa eu bon or- 
dre le IMincio , et prit position à gauche de celte rivière 
entre Pescliiera et Mantoue ; mais la perte de Pcscliier.! 
et de son camp retranché lui faisant craindre d’être 
coupé dans sa retraite sur le Tyrol, il acheva de munir 
Mantoue, dont il porta la garnison à i5,ooo hommes, 
l’abandonna à ses propres forces , ainsi que Vérone , 
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il le repoussa jusqu’à Roveredo , dans la 
vallée de l’Adige. Apprenant ensuite la 
marche de Moreau au travers de la Souabe, 
sou arrivée à Constance , sou entrée en 
Bavière ét les efturls qu’il faisait pour venir 
à lui , il en fit lui-même de très-grands pour 
s’avancer à sa rencontre. 

Massena attaqua, le 7 et le 12 août, la 
division qui défendait les avenues du Tyrol 
et la repoussa jusqu’ au delà de Trente , 
.après l’avoir considér.ablement affaiblie. 

Les Autrichiens avaient eu le temps , 
comme on l’a dit plus haut, de navitailler 
Mantouej c’était une maxime consacrée chez 
eux qu’à cette forteresse étaient attachées 
leurs destiiiées en Italie , qu’elle seule pou- 
vait les mettre à même d’attendre des ren- 
forts nouveaux (i). Wurmser laissa donc en 


et rentrant dans la valle'e de l’Adif;? , il alla reprendre 
sa première position à Moiite-Baldoue , et renvoya une 
partie de scs forces sur les moulagnes à droite du lac 
de Garda. 

(i) Wurmser relire', comme on vient de le dire, 
vers le milieu d’août dans le bassin du Tyrol, ayant 
reçu de Viemic de nouveaux, renforls, avec l’ordre es» 
près de délivrer M/iiiloue , entreprit cette fois de s’y 
porter par les Rorijes de la Brcnta avec un corps de aS,ooo 
iurmines , taudis que Da\vidovich commandant le reste 
etc 1. limée «{{irait ütrciis:vcmcut sur les deux rives du 
^ lac de Garda. 

Ce dernier fut aux maius pendant toute la fm da 
soptoinine avec le gros de.s trou|>es françaises qui le 
repoussèrent eucorc mie fois jusqu’au deU de Trente. 
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Tyrol le géuéral Da'viclovlch avec assez de 
troupes pour se maintenir en avant de Bol- 
zano , et il alla liii-m^me rejoindre sa divi- 
sion' du Frioul , espérant avec elle ramener 
la fortune , et reprendre l’offensive ; mais il 
échoua dans la plupart de ses entreprises, tou- 
jours surj>ris dans quelopies points par la 
redoutable manœwTe de flanc des Français, 
que les Autrichiens ont été si long-temps à 
pouvoir «'approprier. 

Deux colonnes parties, l’une de Vicence,' 
et l’autre de Padoue , le suivaient pas <i pas, 
et manœuvraient pour l’envelopper. U glissa 
entre elles assez adroitement, et ce lirave 
général rentra dans Mantoue, oh son géné- 
reux caractère lui faisait croire d’être inex- 
pugnable (i). 

- Ce retour était le vœu de Bonaparte ; il 
écrivait le lo septeinbre au Directoire exé- 
cutif; si TViirmser entre dans Mantoue , 
je suis maître de l'Italie , du Tjrol et du 
Frioul. Il croyait qu’un accroissement de 
troupes (2) , et surtout de cavalerie dans 


Arrive? aux sourcts de la Brenta , Bonaparte ejiii com- 
mandait alors en personne , changea de direction , et 
tournant à droite , se mit à la poursuite de Wiinnser. 
H l’atteignit et rernjeorta sur lui un assez graud avantage ; 
mais dès-lors on peut croire epi’il tendait plutôt à presser 
sa marche qu’à la traverser. 

(1) Cè fut le 12 septembre que Wurmser rentra 
dans Mantoue. 

(2) Les troupes introduites dans la forteresse de Man- 
tOu« ne montaient qu'à 7 ou 8,000 Lemmes lesquelles , 
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cette forteresse, ne pouvait qu’accélérer sa 
chûte en raffamant plutôt C’était aussi l’opi- 
nion d’Alexandre Bertliier, qui , par chaque 
courrier, annonçait pour le courrier suivant 
le dernier chapitre de la campagne. Ce- . 
pendant ce fut du moment môme où Wur- 
mser eut adopté le parti de se jeter dans 
Mantoue , que le sort de l’Italie redevint 
douteiLx. 

Voyant les débris de l’armée autrichienne 
hors d’état de rien entreprendre, les Fran- 
çais les laissèrent tranquilles sur la Breuta 
et dans le Tyrol, et persuadés qu’un blocus 
allait mettre fin à la campagne , ils s’entas-* 
sèreut autour de la ville investie (i); mais 
telle est , de sa nature , la forteresse de 
Mantoue qu’une grande armée même ne 
peut l’envelopper qu’imparfaitement ( 2 ). Wur- 
mser plein d’énergie et d’activité , prolongea 
la résistance de sa garnison, en lui inspi- 
rant un dévouement et une patience dont 
il donnait l’exemple ; partie des chevaux de 
sa cavalerie servit de nourriture aux assié- 
gés (5). Ceux-ci restèrent toujours plus ou 


jointes h celles de la {*arnison , en formaient vin^t- 
buit mille. ISlais l’air pestilentiel des marais diminuait 
ce nombre tons les jours. 

(1) I^e blocus de Mantoue fut forme’ le 26 août. 

(2) Le lac ou les in.nc'cages au milieu desquels est 
situé Mantoue, et qui sout formés par les eaux du Mincio, 
ont 20 milles d’Italie de tour. 

(5) La garnison de Mantoue mangea 5 ,qoo chevaux 
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moins les maiires d’agir au dehors, et par 
de vigoureuses sorties qu’ils ré[*élèreut sou- 
vent , ils tinrent l’ennemi en échec , et 
réussirent t[uelquefois <t faire > entrer dans 
la ville des vivres et dos fourrages qu’ils en- 
levaient dans la campagne, toujours au prix 
de quelques combats opiniâtres ( \ ). Enliu 
Wunnser donna le temps à une nouvelle 
armée autrichienne de se former pour venir 
à son secours. A l’exemple du sénat de Rome 
le cabinet de Vienne voulait prouver à ses 
ennemis que ses ressources et son courage 
pouvaient redoubler dans la mauvaise for- 
tune. 

3o,ooo hommes de renfort, envoyés pour 
remplir les vides des armées mipériales , 
furent de nouvelles victimes dévouées , et 
le général Alvinzy vint compromettre aux 
bords du Miucio la juste renommée qu’il 
s’était acquise ailleurs. Quoique Bonaparte 
eût reçu quelques trouj^es nouvelles , ses 
forces niiméricjues étaient alors très-infé- 
rieures à celles de ses adversaires ; mais 
il comptait sur son étoile et sur son génie. 

Suivant le nouveau plan arrêté à Vienne, 


pendant le cours du blocus. Il ne s’y en trouva presque 
plus après la reddition de la place. 

Nouvelles politiques 9.0 février. 

(i) Bon.nparte lui a rendu le te'inoignage qu’il avait 
toujours dit en personne à la lèle de ces sorties. , I.es ' 
principales de ces actions curent lieu le i5 , te i4> 

, le septembre j i, 17 , 18 octobre. 
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les Autrichiens s’avancèrent sur le Taglia- 
menlo, et le franchirent ainsi que la Piava 
(i), dès les premiers jours de novembre; 
en même temps Dawidovich attaqua Trente 
et Roveredo , et s’empara de toute la vallée 
de l’Adige jusqu’à la Corona. U se rendit 
maître aussi des postes importans qui sépa- 
rent cette vallée des sources de la Brenta; 
enhii il força les Français à se retirer de Levico 
et de Bassano après y avoir essuyé de grands 
échecs. Ces troupes battues se rassemblè- 
rent autour de Vérone, et les troupes im- 
périales, concentrées sur ce m^ine point, 
xi’avaient plus qu’un mouvement ri faire pour 
s’y donner la main, et délivrer la ville blo- 

r 'ïe , lorsque Bonaparte imagina de pren- 
l’offensive , et d’attaquer Alvinzy , en 
tournant sa position ; pendant cpie celui-ci 
méditait une escalade contre Vérone , U 
traversa l’Adige , la repassa quelques lieues 
plus bas à Ronco , et crut facile , en forçant 
une marche ou deux , de tomber sur ses 
derrières , et d’y couper ses communications ; 
mais il ne connaissait pas ce site difficile 
et marécageux , lequel faillit à lui devenir 
fatal: à peine put-il y prendre pied. Au 
lieu d’opérer une suiqîrise , il se trouva 


(i) La Piava double à l’orient les rivières de l’Adipe 
et de la BrenU ; elle prend sa source aux confins du 
Tyrol » et se jette dans l'Adriatique à o6 milles N. £. 
de Venise. , , 
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engagé daiis une bataille qui dura trois jours j 
où furent décimées ses plus vaillantes demi- 
brigades, et où périrent dix de ses meilleurs 
généraux. 

Cependant, comme Alvinzy , fati^ié lui- 
méme de cette lutte terrible, se détermina 
le i8 à faire un mouvement rétrograde sur 
Vicence , les Français purent mettre celte 
action sanglante au nombre de leurs vic- 
toires. 

Jaiyais la bravoure nationale n avait brillé 
de part et d’autre avec plus d’éclat; au 
passage d’un ruisseau bourbeux tendant au 
village d’Arcole une colonne de grenadiers 
français foudroyée sur un pont étroit par 
la mitraille eimemie allait reculer, quand 
un groupe de généraux se jeta devant elle, 
Bonaparte en tête portant un drapeau. 
Il est douteux néanmoins , que ce trait 
d’intrépidité tant vanté eût rempli son objet, 
si le général Gnieux , passant la riviere 
sur un bac à quelque distance de là, n’a- 
vait pris l’ennemi à dos fi). 

Dès qu’Alvinzy fut décidément en re- 
traite, Bonaparte ne songea pins qu’à dé- 
busquer Dawidovich de sa position au dé- 
bouché de l’Adige. Ce général avait rem- 
porté quelques avantages sur les corps 
laissés en oj>serVatioii contre Ini. Il s’était 
meme avancé pour tendre la main à son 


(i) L* bataille d’Arcole fat terminée le 17 noTcmlin!. 
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collègue ; mais ayant appris leloigriement 
de celui-ci, il ne songea plus qu’à se dé- 
rober aux altemtes qui le menaçaient per- 
sonnellement, et sans réfléchir, que la ba- 
taille d’Arcole avait dû coûter beaucoup 
aux Français (i); que la retraite d’Alvinzy 
s’était effectuée sans perte et sans désor- 
dre , et que le seul moyen de ramener à 
lui ce géuéral était de rester sur l’oflFen- 
sive ; U prit le malheureux parti de se 
replier en combattant dans les montagnes. 
Wurmser renfermé dans Mantoue, et qui 
n’était pas informé de ce qui venait d’ar- 
river à ses libérateurs , tenta , comme il 
eji était convenu avec eux , une grande 
sortie qui n’eut aucun succès. Aipsi, faute 
de concert et de célérité dans l’exécu- 
tion, échoua la seconde grande entreprise 
pour sauver Mantoiie. 

Le mois de décembre fut marqué par 
les succès de l’archiduc Charles , lequel 
repoussa sur la gauche du Rhin les ar- 
mées de Jourdan et de Moreau. Il le fut 
aussi par l’abandon de la Corse, d’où les 
Anglais se retirèrent le 1 5. 

Mantoue se soutenait encore, grâces à 
la fermeté héroïque de son brave gou- 
'verneur. 

Le ministère de Vienne s’épuisait en 


(i) On estima la perte des Autrichiens à 8,000 hom- 
mç# , celle des Français à un plus grand nomhro. 
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nouve?uiS efTorts pour prévenir sa chute , 
et faisait marcher h sa délivrance une 
troisième armée. 

Eu même temps il persuadait au Pape 
de prendre une contenance guerrière, es- 
pérant de détourner sur lui l’attention des 
• Français. 20,000 hommes environ furent ras- 
semblés à la h;\te dans les dilFérentes par- 
ties de l’état ecclésiastique; ces troupes 
mal armées, et sans discipline, ne man- 
quaient pas , dit-on , d’esprit national et 
a énergie; mais il aurait fallu du temps 
pour les organiser ; elles auraient au moins 
eu besoin d’officiers expérimentés , et la 
plupart de ceux qui les commandaient, ne 
connaissaient pas mieux la guerre , que 
leurs soldats; ce qu’elles avaient de plus 
imposant, étaient leurs enseignes, sur les- 
quelles on lisait cette fameuse dévise de 
Constantin in }ioc signo vinces (i). 

Les démonstrations du S.t-Père inquiétè- 
rent peu Bonaparte; il remit à un autre temps 
le soin de lui faire payer en argent son 
imprudence , et continua de négocier pai- 
siblement avec lui , l’œil toujours fixé sur 
les Autrichiens ; seulement il fit avancer 
h Bologne un corps de troupes , afin de 
donner plus de poids à ses correspondan- 
ces diplomatiques avec la Toscane. 

L’évènement ne tarda pas à prouver 


(1) Nouvelles jiolitiqucs, 2 lévrier 1797. 
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combien Imite celte conduite était habile. 
L’armée d’Alvinzy rétablie par de nouvelles 
levées sorties de l’inépuisable Allemagne 
(i), et portée au complet de 5o,ooo hom- 
mes, quitta le 8 janvier ses quartiers de 
Padoue eC de Bassano, passa la Brenta, 
et poussa devant elle les avant-postes fran- • 
çais. Le la la plupart avaient déjà reculé 
jus({u’à Vérone , et il y eut des combats 
assez vifs aux approches de cette ville. 

Le i5 l’avant-garde d’Alvinzy, comman- 
dée par le général Provera , jeta un pont 
sur l’Adige à Anguillara, et franchit la 
rivière. La destination particulière de ce 
corps était de protéger jusqu’à Mantoue 
un grand convoi de farine et de bétail, 
et de l’introduire dans la place , tandis 
que le général en chef avec ses principa- 
les forces , occuj>ant le gros de l’armée 
française , attaquerait sa ligne entre Rivoli 
et la Corona par les hauteurs qui sépa- 
rent l’Adigc du lac de Garda. 

Dans la même toc de tenir de toutes 
parts l’ennemi en échec, et de l’obliger à 
diviser ses forces , d’aiUres corps mena- 
çaient Vérone et Legtiago. Enfin 36 balad- 


(i) Ces renforts se composaient de nouvelles troupes 
levées dans la Croatie et dans le Tyrol , des régimens 
détachés de l’armcc d’AIlcmapjc et du beau corps tlc^ 
volontaires de Vienne , marchant sous des drapeaus bro- 
dés par les mains de l’impératrice. 


1 
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loris rMsemblé's à Roveredo devaient se 
tenir prêts à tomber par Montebaldo sur la 
gauche des Français , au moment de l’at- 
taque générale. 

Si l’opération de Provera qui tournait 
l’armée ennemie par sa droite avait un 
plein succès, ce général devait s’unir à la 
garnison de Mantoue, et de concert avec 
elle tomber vigoureusement sur les troupes 
du blocus , et leur rendre la retraite plus 
difficile , au cas quelles fussent battues. 

' Ce plan était beau, mais il dev.ait échouer 
encore contre la vélocité et l’impétueuse 
audace des troupes françaises, contre les 
rapides conceptions de leur chef, et surtout 
contre son bonheiu*. 

Bonaparte qui arri^^ait h temps par tout 
où son intérêt l’appelait, était parti le lo 
Janvier de Bologne, précédé de toutes les 
troupes dont il pouvait disposer, et fut sur 
l’Adige le i3. 

De grands avantages avaient été remportés 
le Jour précédent :i la Corona contre falle 
gauché des Franç.ais. Cette aile avait été sur- 
prise, battue et déplacée par la réserve de 
Roveredo dont on a fait mention ailleurs. 
EUe avait été Jetée en désordre sur le pla- 
teau' de Rivoli et sur les postes envii-on- 
nans. ' 

Exaltés p.ar cette victoii'e, et favorisés 
par la nature du terrain, les Autrichiens 
•se promettaient de forcer le lendemain leur 
ennemi à mettre b;îs les annes. Us occu- 
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paient déjà la plupart des hauteurs et des 
gorges voisines, et ne doutaient pas de le 
fermer tout-à-fait. 

Bonaparte arrivé dans la nuit, profita 
des issues qui n’étaient pas encore occu- 
pées pour rapprocher ses troupes du pla- 
teau. Un fort détachement conduit par lyiu- 
rat avait été embarqué la veille sur le lac, 
et ayant pris terre au port de Trimelone, 
il s’etait avancé dans la montagne pour re- 
prendre le poste de la Corona. 

Le général en chef employa le reste d une 
longue nuit de janvier à former ses dispo- 
sitions. Ses troupes fiirent mises en mas- 
ses robustes , et en colonnes d’attaque , les- 
quelles, dès que le jour parut, fondirent 
impétueusement sur tout ce qui paraissait 
de la ligne ennemie, et ne tardèrent pas à 
y répandre la confusion. Ses troupes lé- 
gères gagnèrent les hauteurs pour la pren- . 

di'e h dos, et agissant de concert avec la’ 
colonne de Murat, lui firent craindre d’être 
enveloppée .elle - même. Ainsi mettant en 
pratique ses maximes fondamentales de per- 
cer, de loimner son ennemi, et de pren- 
dre toujours sur lui l’initiat’ive , Bonaparte 
fit tomber sur Alvinzy le sort, qui l’avait 
menacé lui-même. Le succès de la bataille 
de Rivoli fut entier, et ses suites furent 
immenses. 

Pour la troisième .fois l’armée autrichienne 
fut affaiblie au point d’être forcée d’aban-<« 
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donner Mantoue , et de chercher un asile 
au loin (i) pour se remettre. 

Le jour même , où cette grande action 
s’eng^ea, Bonaparte fut obligé d’en quitter 
le théâtre et de revenir précipitamment 
à Mantoue. Provera était près d’y arriver; 
U avait trouvé plus d’obstacles qu’il n’en 
attendait au passage de l’Adige , où son 
arrière-g.arde toute entière, et 14 pièces 
d’artillerie venaient de lui être eidevées. 
11 en trouva plus encore ù l’entrée des 
fauxbourgs de Mantoue fortifiés par les 
Français en dedans contre les sorties de 
la g.arnison , en déhors contre les armées 
de secours. Ce général fut le i 5 au soir 
devant celui de S.t-Georges, et sa surprise 
ne dut pas être médiocre d’y voir arriver 
Bonaparte en même temps (jue lui, condui- 
sant au secours de l’armee du siège un 
détachement de ses troupes victorieuses à 
Rivoli. Provera remit l’attaque au lende- 
main, et la tête de pont de S.t-Georges 


( 1 ) Le rapport officiel de Bonaparte porte â i3,ooo 
le nombre des hommes mis hors de combat et des pri- 
sonniers faits à Rivoli et à l’afiaire de la Corona qui eut 
lieu le lendemain. 

Tous ces rapports officiels ne sont pas, sans doute, 
exempts d’exage'ration. Bonaparte lui-même disait que 
Veragération est une arme comme une autre. 

' Le Directoire de Paris, auquel il adressait ces nou- 
velles, s’embarrassait peu qu’elles fussent exactes; mais 
il en faisait usage pour manier l’esprit public. 

/. i5 
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lui présentant ti'op de difficultés , il réso- 
lut d’agir contre le faubourg de la Favo- 
rite , où Wumiser devait le seconder par 
Une sortie. 

Mais celte opération combinée eut l’is- 
sue la ]iius malheureuse. Massena et Vic- 
tor repoussèrent les assiégés dans la vil- 
le, après leur avoir tué beaucoup de mon- 
de. lis tombèrent ensuite sur le flanc du 
désastreux Provera , lequel abandonné à 
lui-niémc , repoussé au point d’attaque 
qu’il avait choisi , acculé au faubourg de 
S.t-Georges , et cerné de toutes parts, de- 
manda à capituler. Sa cavalerie» son infan- 
terie , son artillerie étaient pêle-mêle ; La 
confusion dans sa colonne était au point, 
qu’il lui était impossible d’agir, et qu’il 
n’avait en effet d’autre parti à préparé , 
que de mettre bas les armes (i). 

Mantoue perdait l’espérance de se voir 
désormais secouru à temps, et cependant 
elle eut encore la gloire cfe tenir 1 7 jours 
après la défaite d’Alvinzy et de IVovera. 
Car ce ne fut que le 2 de février qu’eUe 
prit le parti de capituler, après un blo- 
cus de cinq mois , et après avoir essuyé 
toutes les horreurs de la contagion et de 
la famine (2). 


(1) Il avait capitulé, avec plus de gloire à Cosseria, 
>0 mois auparavaut. 

(a) Parim tant de revers consc’eutifs le soldat autricUien 
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Le dernier espoir de l’Italie tombait avec 
elle. Cette triste contrée n’avait plus qu’à 
courber la tête sous le joug des Français, 
à leur faire hommage de ses trésors , à 
recevoir d’eux la forme et les lois qu’il 
leur plairait d’imposer; les gouvernemens 
y étaient en pleine dissolution , tous les 
liens politiques relâchés ou rompus , et 
telle était sa situation déplorable, que le 
dernier malheur qu’elle eût à redouter, é- 
tait désormais l’éloignement de cette mê- 
me armée française, dont le poids l’acca- 
blait , mais' qui seule pouvait contenir les 
furies révolutionnaires quelle avait déchaî- 
nées. 

Bonaparte voyant les Allemands hors d’é- 
tat , pour quelques semaines , de lui don- 
ner de l’inquiétude , crut que ce moment 
était favorable pour en finir avec le Pape. 

' Le S.t-Père cedant, comme on l’a dit ail- 
letrns, aux suggestions du ministre Thu- 
gut , continuait ses armemens, et différait 
de payer les contributions qui lui avaient 
été imposées. Une correspondance enlevée 
mit , dit - on , à découvert des relations 


Î rouva mieux qu’au sein de la victoire, combien gran- 
es et justement ce'lcbres sont sa loyauté , sa valeur et 
U coMtance que n'ëbranle point le malheur. 

I>a moitié des troupes de la garnison de AlantouO 
^tait dans les hôpitaux , lorsque dette forteresse capitula; 
loHS les genres de subsistances y ôtaient epuisôs. 
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secrètes qu’il entretenait avec l’Autriche (t), 
et fut un prétexte plus que suffisant h 
lionaparte pour commencer les hostilités (2). 

Il rappela de sa propre autorité le mi- 
nistre de France à Fxome , et se mit en 
marche à la fin de janvier pour envahit 
la Romaine et le duché d'ürbin. Cette dé- 
termination fut si précipitée , tout avait 
été tellement concerté d’avance, qu’entre 
la défaite d’Alvinzy, et l’irruption dans l’é- 
tat de l’Eglise il ne s’écoula que 17 jours. 

U paraît que le ministère de Vienne a- 
vait promis au S.t-Père un covps considé- 
rable de bonnes troupes pour les joindre 
aux siennes, et outre cela un choix d’of- 
ficiers expérimentés , avec des ingénieurs 
et des artilleurs, dont l’armée papme était 
entièrement dépourvue; mais quand vint 
le moment de réaliser ces promesses , il 
ne lui envoya qu’un généralissime pour 
prendre le commandement de ses troupes. 

Quand ce chef autrichien aurait été 
Paul-Émile lui-même, ou Scipion, iLn’ au- 
rait pas arrêté Bonaparte dans un pays 
tout ouvert, et où il _ n’avait à opposer au 
vainqueur de Castiglione et de Rivoli que 
de mauvaises troupes, des levées qu’il n’a- 
vait pas eu seulement le temps de recon- 


(t) Voyez la correspondance imprime'e du cardinal 
ministre d'etat, avec monscif;ueur AlLani, nonce à Vienne. 

( 2 ) Voyez la lettre de Bonaparte à Cacaut, ministre 
de France à Rome, en date du 3 pluviôse ( 32 janvier). 
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naître (i), et auxquelles il ne pouvait ins- 
pirer aucune confiance. 

Les seuls services qu’eut donc à rendre 
au Pape, son nouveau défenseur, furent de 
recueillir les débris des troupes romaines 
déjà battues ( 2 ) avant qu’il piU se mettre 
à leur tête , et ^e sauver une partie du 
trésor de Lorelte , dont un tiers seulement 
tomba au pouvoir des Français. ’ 

Ainsi cette diversion, qui, faite à temps 
et soutenue convenablement, aurait peut- 
être embarrassé les Français, ne parut a- 
lors qu’une imprudence j>ropre à compro- 
mettre la dignité personnelle du chef de 
l’Eglise , à précipiter sa chûte , comme 
puissance temporelle , et très-propre sur- 
tout à aggraver les charges énormes qu’on 
le forçait de mettre sur ses sujets , .au 
risque d’encourir leur indignation, et d’é- 
prouver leur désobéissance (5). 


(i) Le général CoHi n’arriva i Rome que le 19 jan- 
vier. La guerre finit le 5 février. 

(a) La première et la dernière action de la guerre 
contre le Pape fut le choc d’une avant-garde française 
contre 4i<aoo hommes de l’armée de S. S. , retranchée 
et couverte par la petite rivière de Senio. Ce fait d’ar- 
mes eut lieu le 2 février, et coûta au S.‘ Père i 5 oo 
hommes , dont i,coo prisonniers. Voyez le rapport 
d’Alexandre Berthier, du 14 pluviôse , et celui de Bo- 
naparte du i 5 suivant ( 2 et 3 février). 

( 5 ) Voyez le rapport d'Alexandre Berthier , daté 
d’Ancône le a 4 pluviôse ( 13 février 1797 ) et celui de 
Bonaparte, de Maccrata , le 27 pluviôse ( i 5 février). 
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Ce fiit de Toleulino, ;i 4° Üeues de 
Rome , que Bonaparte prescrivit au Pon- 
tife de nouvelles conditions de paix (i) ; 
on les trouva modérées , parce qu’il est 
des situations , où le vaincu devient insen- 
sible aux humiliations, et croit gagner tout 
ce qu’il n’a pas perdu (a^ 

Après avoir abattu ce respectable et tr(q> 
faible ennemi, après avoir démembré une 
partie du dt)maine de l’Eglise pour le réu- 
nir à la république Cispadane, Bonaparte 
se hâta de revenir à Mantoue. Il lui im- 
portait de se rapprocher du vrai théâtre 
de la guerre, dont les opérations ne pou- 
vaient pas demeurer long-temps suspen- 
dues. Il savait que tout était en mouve- 
ment en Allemagne pour réparer les der- 
niers revers essuyés sur le Mincio (5); 
qu’une quatrième armée plus redoutable 
que les trois précédentes se formait contre 
lui ; que des bords du Rhin marchaient 
vers le Tyrol les meilleures troupes, et 


(i) Le traite' fut sif;ue' le 19 fe'vrier. 

(?) Le Pape renonça au Boiiionais, au Ferrarais, 4 1« 
Ilomagnc et au conilat d’Avignou, c’est-à-dire au tiers 
eiivii'oii des états de l'Église ; il conseutit à l’occupatioa 
jusqu’à la paix gduerale d’Ancône , il se soumit à payer 
3o millions , c'est-à-dire plus qu’il ne pouvait exiger de 
ses sujets. 

(5) Dans un grand conseil tenu à Vienne , le 17 fé- 
vrier , il fut re'solu d’employer toutes les forces' de la 
monarchie autrichienne pour réparer scs pertes en Italie.- 
r^ouvelles politiques , il mars 1797. 
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les chefs les plus renommés de la Mo- 
narchie Autricnicnnc"; que d’énormes levées 
enfin se faisaient en Hongrie et en Bo- 
hême. Il ne voulait pas perdre les avan- 
tages d’une méthode qui jusqu’alors lui a- 
Tait si bien réussi. Prévenir ses ennemis, 
les attaquer avant (ju’ils eussent pu rassem- 
bler leurs forces , était le vrai moyen de 
consen’cr contr’eux son ascejidant , et de 
favoriser les armées de Hoche et de IMoreau 
qui , sur la gauche , se disposaient à repas- 
ser le BJiin, en exécution du grand projet 
dont les victoires de l’archiduc Charles , 
ainsi que la résistance de Mantoue avaient 
retardé l’exécution. 

Bernadotte détaché de l’armée de Moreau, 
avec de nombreux renforts, venait de le 
' joindre. 

On a remarqué que jamais aucun corps 
d’armée n’avait entrepris avant lui une 
marche aussi longue et aussi difficile dans 
le cœur de l’hiver. En effet , des colonnes 
d’artillerie et d’équipages avaient di\ tra- 
verser les alpes au mois de février. 12,000 
hommes s’étaient rendus d’Huningue Pa- 
doue en 5 a marches , sans éprouver aucun 
retardement, et cela avant que les levées 
de Hongrie fussent prêtes , avant ipie les 
renforts de la Styrie et de la Cariutliio 
fussent rendus à leur destination. 

Bonaparte profitant encore une fois de 
la lenteur des Autrichiens, les prévint sur 
la Piava. On s’obstinait ii croire h Vienne, 



aSa 

a ue son expédition contre le Pape lui pren- 
rait beaucoup plus de temps, et l’on ne 
pouvait se persuader qu’U résistât à la 
tentation de se montrer en vainqueur dans 
l’anticpie métropole du monde; mais, comme 
on en a fait ailleurs la remarque, le con- 
quérant français n’était nullement disposé 
à saisir cette amorce. En dépouillant les 
Romains de leur or, il avait d’eux tout 
ce qu’il en desirait; c’était à Vienne qu’il 
aurait voulu se montrer en triomphateur; 
c’était contre l’arcliiduc Charles qu’il était 
jaloux de remporter des victoires. 

Il ne laissa que 13,000 hommes en Ty- 
rol pour garder ses derrières , et à la tête 
de 60,000 combaltans il prit audacieuse- 
ment le chemin de Vienne par le Frioul, 
La liante Carniole et la Carintliie. 

Le peu de troupes qu’il laissait en Ita- 
lie , lui paraissait plus que suffisant pour 
contenir des peuples épuisés, trop abattus 
pour essayer de venger leurs injures. 

Ce fut le 13 mars, cpie l’armée fran- 
çaise ]»assa la Piava (i) aux points de Eel- 
tre , d’Asolo et de l’Ospedaletto ; elle guéa 
celte rivière en colonnes serrées, soute- 
nues par des cordages, précédées et flan- 
quées }>ar la cavalerie (a), après quoi, elle 


(1) Voyez Je rapport officiel tic Bonaparte au Directoire 
«le l’aris , en date du 5.7 ventôse ( 17 mars 1797 ). 
Idem. D’Alciandre Berthirr , dn 16 ventôse. 

(a) Cazettes italiennes. 
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s’avança vers le Tagliamento qui couvrait 
les avant-postes de l’armée autricliienne. 
Cette armée appuyait sa gauche au fort 
de Palmanuova, et sa droite aux monta- 
gnes qui séparent le Frioul du TyroL Elle 
avait pour soutien, en arrière, Udine, Go- 
ritz et Gradisca (i j; mais les mesures pour 
soutenir cette disposition avaient été pri- 
ses trop tard ; rien n’était prêt : Palma- 
nuova (2), place Vénitienne, tpie l’archiduc 
‘ occupait depuis quelques jours, n’était pas 
en état de défense ; eufîn tout annonçait 

' O 

que les Autrichiens ne s’attendaient point 
encore à être attaqués. Ils avaient une in- 
finité de postes garnis , mais tous faible- 
ment, suivant une routine qui les a rui- 
nés en détail pendant cette guerre, et en 
contradiction de la maxime consacrée et 
si vraie , qu’un poste faible ne défend 
rien, et ne peut se défendre lui-même. 
Les colonnes françaises renversèrent tout 
ce qui essaya de leur résister. G»)ritz et 
Palmanuova furent enlevés avec des ma- 
gasins qui s’y trouvaient Les retranche- 
mens extérieurs de Gradisca furent empor- 
tés h la baïonnette , la place bloquée par 
les généraux Bernadolte et Serrurier , et 


(1) Une seconde ligne compose'e de C,ooo Ilongrais, 
C 40 ales el Esclavuns ne devait pas tarder à sc former 
depuis Trieste jusqu’à Klagcufurlli. 

. (2) Paljuauuu.Ya est uuc place régulière à g bastions. 
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l’on y fit 3,000 prisonniers. En même temps, 
la division du général Massena s’emparait 
sur la gauche du fort de la Chiusa , du 
pont retranché de Casa-Sola, et passait sur 
le ventre à l’ennemi qui défendait ce pont 
derrière des chevaux de frise (i). 

Ces opérations vigoureuses portent le front 
de l'armée française au-delà de l’Isonzo. Dès- 
lors l’Archiduc ne fait plus que des mouve- 
mens rétrogrades , et il a plutôt l’air d’at- 
tirer l’ennemi sur ses pas , que de songer 
à retarder ses progrès. Il se replie, Ci- 
tant tont engagement décisif, marchant vers 
ses renforts et ses magasins qui l’attendent 
derrière la Muhr; il ne daigne même faire 
volte-face ni au passage de la Save, ni à 
cdui de la Drave , et il se contente de 
rompre après lui les ponts de ces rivières 
pour ralentir la poursuite des Français ( 2 ). 

Ce début, absolument semblable à celui 
de sa belle campagne en Bavière l’année 
précédente , favorisait l’ardeur de Bonaparte 
à s’enfoncer dans la Slyrie;mais l’impétuosilé 
de ce général n’étalt jamais alors aux dépens 
de la prudence (3); il vit à temps qu’il al- 
lait se perdre. En effet si l’on jette les yeux 


(1) Voyez le rapport officiel de Bonaparte au Direc- 
toire exécutif, en date du 5 o ventôse ( 20 mars 1757 ). 

(2) Voyez le rapport officiel de Bonaparte au Direc- 
toire eséciiiif, en date du 2 germinal (i.®' avril 1797). 

Idem. D’Alexandre Bcrlhior , du 2 avril. 

( 3 ) li te retira encore une fois aussi heitreuscniont 
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sur la carte du théâtre de la grierre , (in 
comprend aisément combien sa position de- 
venait dant^ereuse. H(X'he et Moreau n’avaient 

S oint encore repassé le Rhin (i), et tout le 
anc gauche de l’armée d’Italie était â dé- 
couvert. Son flanc droit l’était également 
du cé)té du royaume de Hongrie, où les 
peuples se levaient en masse pour leur pro- 
pre défense , et paraissaient n’avoir point 
renoncé à leur ancien caractère de générosité 
et d’honneur (3). Les .montagnards du Tyrol 
manifestaient les mêmes dispositions ; ils’ 
s’étaient joints aux généraux Kerpcn et 
Laudon pour arrêter les progrès de la divi- 
sion Joubert dans leurs vallées. 


du pièp;« , où son ardeur inconsidérée l’aTait jeté après 
la nataille d’AusIrrlitz. 

Mais A combien de désastres n'aurait-il pas échappe’, 
si me'prisaiit les conseils de la raison , toutes les règles 
de la guerre , et ne croyant qu'à son e'toile, il ne sVlait 
pas enfonce' dans la Moscovie au milieu de l'arrière- 
saison en 1812, si par trop d'abandon et de confiance 
dans sa fortune il ne s'e'tait pas laisse' envelopper l’année 
suivante à Lcypsik. , 

(1) Ils ne passèrent que le 18 et le 3 1 avril. 

; ^a) -A kl nouvelle des succès de l’armée française , la 
nation hongraise a décidé de se lever eu masse. Tous 
les Palatins rassemblent leurs vassaux pour marcher d 
l’ennemi. D’un bout de la Hongrie à l’autre on n'entead 
plus que le bruit dn tambour et le son de la trompette. 
Cette helliqueu;>e nation a fait brûler publiquement la 
proclamation de Bonaparte, par laquelle il dit qu’il leur 
apporte ta' liberté. 

. - . NmvelUt polUitfues , 1 7 avril. 
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Enfin les Vénitiens soulevés par les ve- 
xations qu’Us avaient soufFertes depuis quel- 
que temps , s’armaient de toutes parts sans 
l’aveu apparent de leur gouvernement; mais 
ils n’en étaient pas moins prêts à couper la 
retraite à l’armée française , au cas qu’elle 
éprouvât le moindre échec en Styrie. ■ « 

Depuis le passage de l’Isonzo , l’armée fran- 
çaise avait toujours agi sur trois colonnes (i) 
qui se dirigeaient vers Bruck par des rou- 
tes différentes. Massena , commandant celle 
de la gauche , avait traversé au col de la 
Ponteha les montagnes qui séparent le Tyrol 
de la Garinthie; il avait culbuté à Tarvis 
un "petit corjis qui défendait ce passage , 
et il marchait vers le point de jonction 
par Villach, Rlagenfurth, S.t-Veit et Judem- 
imrg , seiTant de temps en temps la mesure 
sur l’arrière-garde des corps autrichiens qui 
se retiraient devant lui, et leur enlevant 
beaucoup de prisonniers ( 2 ). 

L’ avant-garde de la colonne du centre , 
sous le général Giiieux, balayait les hauleurs 
à gauche de la Save. C’est elle qui chassa 


(:) Voyez les rapports ofiBciels de Bonaparte du a et 
du 5 germinal ( 2a et 25 mars lygy ). 

Idem. Du 16 germinal ( 5 atril ). 

(2) Dans son rapport du 12 germinal , Bonaparte dit 
affirmativement : « depuis le commencement de cette 
» caui pagne, le prince Cliaiics a perdu pr^a de 20,000 
» hommes de ses troupes , qui sont nos prisonniers ». 
On voit dans ce même rapport, que l'armëe'françaiaa^ 
vivait presque partout, des magasins enlevés à reuaemi. 
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dnns les montagnes une grande colonne d’é- 
quipages , laquelle tomba entre les mains 
de Massena (i). 

La colonne du centre , sous Bonaparte , 
apres avoir traversé les alpes à Idria, s’a- 
vançait par Laybach sur Gratz. 

• La colonne de droite, sous Bernadette ( 2 ), 
beaucoup plus faible que les deux autres, 
parce quelle n’avait que peu d’ennemis en 
tête, tendait au point de Jonction par la 
Carniole , après avoir occupé Trieste et 
Fiume (3). 

Enfin la division du Tyrol (4), luttant 
contre les généraux Rerpen et l^audon, 
tendait à rejoindre la grande armée par 
le fond de la vallée du Tyrol qui s’adosse 
à celle de la Drave. 

Cette marche rapide de l’armée fran- 
çaise, la première de cette nation, qui 
depuis Chaflémagne eût franchi les som- 
mets • des alpes noriques et caniiques , sa 


(i) Voyez le rapport du 26 mai par le même. 

(a) Voyez le rapport du général Baraguay d'Hillers , 
du 26 mars. 

Idem. Les rapports officiels de Bonaparte ’au Direc-* 
toire, en date du t.®' et i6 aviil. 

( 5 ) L’invasiou de Trieste et de Fiume fermait aux 
Anglais les derniers ports d’Italie. 

( 4 ) Cette colonne se rail eu mouvement le 20 mars, 
et s’uuit k la grande armée par Lieuz et les sources de la 
Drave , les premiers jours d’avril , après les combats do 
Lavio , de 'l’ramin , de Bruch et de Clauzcn , dans 
lesquels combats furent faits , disent les Tncuies rapports, 
6,000 ptisouuiers aux Autriciiiciis. ., 
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terrible impulsion accrûe par des victoires 
contimielles , sa position à i6 stations de 
Vienne, et dnns un i)oint d’où elle dé- 
couvrait le bassin du Danube, et le cœur 
de l’Autriche , avaient quelque chose de 
bien nienaçaiit , et cependant, comme on 
l’a dit plus haut, elle n’en paraissait pas 
moins très-périlleuse à tous les gens de 
l’art. Une grande nation n’est jainais plus 
redoutable que dans ses propres foyers. 
Une baUdlle perdue ne pouvait alors rui- 
ner l’empereur, tandis qu’au contraire elle 
pouvait mettre Bonaparte daus la situation, 
où se trouva Charles XII après celle de 
Pultau’a. D’ailleurs il n’avait plus en tète 
des Alvinzy et des Provera ; c’était' un 
digne émule de gloire et de talens <ju’il 
allait avoir à combattre, un jeune 'héros 
favori de la fortune, adoré de son ar- 
mée, et qui comptait h ses côtés- de grands 
généraux. Toutes ces considérations réunies 
se présentèrent sans doute vivement à son 
esprit , et le déterminèrent à la démarche 
la plus imprévue (i). Il écrivit à l’archiduc 
pour lui proposer de mettre fin à une guer- 
re , qui depuis 6 ans affligeait l’humanité , 
de céder aux vœux de tous les peuples du con-’ 
tinent, en leur donuaut la paix, et de mettre 


U) h est important de remarquer que la détermina- 
tion de Bonaparte est du 5 i mars , et que le passage 
du Bhin, par Hoche et Aloreau, n’eut lieu que le iB 
et 21 avril suivant. 
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en particulier xm terme aux animosilés qui 
divisaieul deux nations faites pour s’estimer 
nuituellement. Cette lettre est datée de Kla- 
geiifuiili le 5i mars, elle est faite avec 
un art iiilini; il y règne un ton de sim- 
plicité , de franchise et de moralité propre 
à séduire les esprits les plus prévenus, et 
l’(m y voit en meme temps des égards 
très-délicats pour la fierté de l’ennemi, a- 
vec lequel traite Bonaparte ; elle présente 
surtout l’apparence d’une modération, qui, 
en cas de refus, aurait rendu les Autri- 
chiens seuls responsables de toutes les ca- 
lamités de la guerre; enfin elle accrédita 
dans l’esprit de beaucoup de personnes 
l’opinion, qu’au sein de la victoire, le ter- 
rible conquérant de l’Italie était capable 
de magnanimité , et même de philantro- 
pie ; mais Iteaucûi^i. -tl’ autres restèrent 
convaincus qu’il n’avait proposé la paix, 
que forcé par des circonstances impérieu- 
ses, décide par de profondes combinai- 
sons, et que sa démarche alors n’était non 
plus l’effet de la générosité, cpxe la paix 
conclue im mois auparavant avec le S.t- 
Siège n’avait été le résultat de sa véné- 
ration pour le souverain Pontife , ou de 
ses égards pour l’ancien légat de Bologne. 
Ce qui confirma surtout beaucoup de gens 
dans cette dernière opinion, fut l’approba- 
tion plehie et entière donnée par le gou- 
vernement français à la suspension d’ar- 
mes conclue à Klagenfurth le 7 avril , et 
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aux préliminaires de paix signés à Léoben 
le i8 du même mois; ce fut enfin le pro- 
digieux accroissement du crédit de Bo- 
naparte depuis ces mémorables époques. 

lie Directoire exécutif de Paris l’aurait- 
il élevé si haut pour le récompenser d’a- 
voir, au sein de la victoire, cédé à un 
mouvement d’humanité , et d’avoir , dans 
une pareille circonstance , usé de modéra- 
tion envers le plus redoutable ennemi de 
la république française, et de la secte ré- 
volutionnaire? Les commentaires de Bona- 
parte, si ce général, à l’exemple de Cé- 
sar et de Frédéric devient lui-même l’his- 
torien de ses exploits , nous dévoileront , 
peut-être un jour, les vrais motifs de sa 
conduite guerrière et politique. 

Ce sera de même dans les mémoires 
d’Alexandre Berthier , qu’il faudra étudier 
cette grande et ingénieuse stratégique , 
cette théorie des mouvemehs rapides qu au- 
cun général n’a porté aussi loin que lui, 
et qui principalement ont fixé la victoire 
sous les drapeaux de l’armée française en 
Italie pendant ces i5 mois si féconds en 
grands évèneinens. 

Fin du tome premier. 

F. Canonico Agodino. 

Se ne permette la stampa , 
BESSOJNE per la Gran Cancellaria. 
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